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L ’aviateur Guynemer, porte-drapeau du 1er groupe d’aviation
LES TROUPES P A S S ¿E S  EN REVUE A PR É 5  U R E M IS E O U  Q R APÉ AU

e ,‘ eu tenant=colone! G irod , in sp ec teu r g én é ra l d es éco les  d’ a v ia tion , de legu e  üu m in is tre  de la  G uerre , a p resen té , a van t-h ie r , á 
•Jon, d evan t les  trou pes  de d iffé re n ts  corps  de la  ga rn ison , au p rem ie r  g rou pe  d ’a v ia tion , le  drapeau  qui lui é ta it  accordé. Ce 

drapeau é ta it  p o r té  par le  jeu n e  lieu ten a n t G u yn em er, d on t les  h éro iqu es  e x p lo its  o n t  é té  m a in tes  fo is  cé léb rés .
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Pour la fraternité 
latine

M . S a landra  d isait récem m ent a V en is e  : 
«  Morris d ’hólels en I la lie , m ais qu’on y  bütisse 
Jes usines! »  Certes, ii ne dem andait poin t que 
i’on édiJiát ce lles-c i au m ilieu  du Grand Canal, 
a i'en  aucun licu oñ e lles  pourra ien t saboter. un 
paysage ou gá le r  de la  beauté. Les Ita lien s ont 
le respect des glori&ux deeors de leu r histoiro 
nalionalé et soignent leu r pa lrim oine arlistique 
avec une pióte qui, so it ilit en passant, nous 
m anque trop soúvent en uulre Franco. Celle 
sem airie m ém e, J’op in ion  'publique s ’ inqu iéta it 
lá-bas á  prupos d’ une coupe de liois : e lle  era i- 
gn a it que l ’on n’ab im á l brutatem ent d ’an liques 
íoréts, e l des assurauces o fl'ic ie lles  duren l étre 
données ; nous n’éprouvons pas lo iijon rs de 
le lles  alarm es. E l p lü t au C iel que nous eus- 
sions d ’aussi bonnes lois de prpteclion artis- 
lique qu ’il en existe choz nos vo is ins!

N éanm oins, du propos lenu par M . Salandra, 
com m e de m a in ls  au lres Índices, l ’on  scrait 
tenté de conclure que les lla lien s  sem b len t par- 
fo is  un peu irrites con lre  leur passé, trop long, 
trop aceablant, on écr ira it m ém e indiseret, si 
rad jee lil ' n 'éta it menú pour un su jet si grave. 
La  boutade de \1. Sa landra  s ign ifia il ceei : «  L e  
prestige de nos ancélres ne nous su flit plus, si 
g lorienx qn’eussent été ceux-ci, quelque gén ie 
eussenl-ils lém oigné dans la  po litique ou les 
arts. Ne son veons pas sans eesse á organ iser 
leur cu lle  a 1 usage des étrangers. A u  contraire, 
porlons toute notre a lie  ni ion vers les m oyens 
de donner l’essor, au jourd 'bu i m ém e et dans 
l’aven ir, i  notre race qui est prévoyante, app li- 
quée, tenace, industríense e l innom brable. Sur 
la Ierre de i ’ ancienne Ualie, nous voulons une 
Ita lie  nouvelle. puissantc e t redoutée : des iors, 
il nous fau t des usines. »

M. Salandra a raison. Et l'Ttalie en lié re  es l 
avec lu i quand il cesse de m urm urer réveuse- 
m ent : «  H ier... jad is... » .  pour s ’écr ier avec 
passion : «  D em ain !... »

M a is  que l 'lta lie  se Irouve ainsi toute débor- 
dante de jeunesse. de santc. de coúrage et d 'ac- 
tivité, le  sa il-on  assez á Pctranger, et vo ire  chez 
nous. qui som m es ses proches voisins et ses 
cousins ?... L ’é lite  francaise, assurém ent, ne 
l’ ignore pas. L es  journaux Pont éc r iL  des livres 
excellents l ’onl fa it connailre, les íinanciers et 
Ies hom m es d ’E lat des deux pays ont étudié 
snsem ble des projets féconds. les états-m ajors 
onl col laboré. les soldáis se sont appréciés mu- 
lu ellem en l el non sans la plus aflectueuse cor- 
dialité. T ou le fo is , le grand  public n'en e s l pas 
eneore assez persuade, lo in  de lá. 11 faut v in g t 
ou trente années, sinon davantage. au grand et 
gros public po-ur adm ettre une idee nouvelle : 
il l ’adm cl toujours, m ais aprés quel stage!

Or, l la l ie  el France se m écpnnaissaient pres- 
que en tiérem en l avant la guerre ou, du moins, 
se fo rm a ien t Pune de Pau lre P idée la  plus lé- 
gendaire. S i l ’on veu t changer rad ica lem en t 
cela sans a ltendre qúe Pop im on de l ’é lite ait 
prévalu —  com m e il a rr ive  in fa illib lem en l —  
dans les deux nalions, et que Pavis  des m ieux 
instruits a il enfin gu idé  le ju gem en t des plus 
sim ples, ou doit. coú le que eo iile . an iener les 
peuples ita licn  et fran ca is  á voisiner. a se com - 
prendre na lu re llem en í et ¡n slinctivem ent. La  
tache sem ble bien aisée, d ’autant qu’e lle  est 
dé ja  plus qu 'á  dem i accom p lie  : pourlant, elle 
resle á achever, á  paracbever, s i vous voulez.

Ce ne sont n i des livres , n i des articles de 
revues ou de jou rnaux qui feron t germ er

Erom plem ent celte b c lle  fleu r d ’am our, mais 
ien des visites, du com m erce. de la  fréquenta- 

tion, des con férences, des cours publics. des 
réunions de p la is ir  e t d ’atTaires, de la  causerie, 
des expositions.

Le  p rince Jacques de Brojriie a recu la m is- 
sion d ’organ iscr ñ Rom e une exposition  d ’ceu- 
vres d ’art francaises. a.vant trait á la  guerre 
de 1914-1916, au bénéfice de la C ro ix-R ouge ita- 
lienne. II y  a lá  peu l-é lre  un m illie r  d'ceuvres 
de toutes sortees : tableaux, dessins, gravures, 
sculptures, caricalure.s innom brables surtout —  
e t l ’on sa il si nous y exce llon s ! —  le tout signé 
de noms íam eu x  párm i nos artistes. Le prince 
Colonna di Pa liano  a prété pour cette expos i­
tion les salles du célebre pa la is  Colonna. ¡llus- 
trées par le souven ir de  M arc-A n lo in e Colonna, 
Je vainqueur de Lepante. L e  succés fu t im - 
m ense et Penthousiasm e charm ant.

A  la  bonne heure. voilá  d’ u lile  et am ica le 
propagande. Souhailons d’autres in itiati ves 
analogues : ce  ne sonl ni les idées, ni les bon­
nes volontés qui m anqueront. en deeá com m e 
au delá des A lpes, pour toute en treprise de cha- 
leureuse fra tern ité  latine.

M arcel Bou lenger.

Ce que Vori dit
E n  a t t e n d a n t ...

O/i l'a  de ja  d it ic i,  m a is  o n  n e  saura it trop  le 
rép é te r :  aprés a v o ir  trop  cru , au cours de la  
p re m ié re  a n n éc  de g u e rre , qu e  l ’e s lom a c a lle - 
m a n d  c r ia it  d é já  fa m in e , nous ne le  croyons  
p lu s  assez u ia in len a n t. N o tre  p re m ié re  d écep - 
t io n  nous con d u il á une e rre u r en  sens c o n -  
Ira ire .

N o n  pas q u ’i l  fa i l le  s’im a g in e r  que  la  «  fa ­
m in e  »  p ou rra  ja m a is  étre aussi a ig u é  dans un  
pays de <19 m iU ion s  d 'hab ita  nts— réd u tí -á m oins  
de  CS p a r les m orts  sur le  ch a m p  de b a ln ille  
—  que s u r le  radeau de la  M éduse ou  dans une  

, v ille  assiégée, S u r  les p lanches d ’un  radeau, en  
j p le in e  m cr, i l  ne pousse pas le  p lu s  p e t il b r in  
I d’h erbe , on  n ’y  Irouve  que ce q u ’o n  y a apporté , 
| et la  s itu a tion , dans cet am as de p ierres  qu ’est 
I une v il le ,  n ’est pas f o r l  d iffé re n le . M a is  quand  

i l  s’a g il du te rr ito ire  e n tie r  d’un Elat,, i l  esl 
b ien  en len d u  qu ’i l  n ’en  va  pas de m ém e, et 

| théoriquem 'ent ce  te rr ito ire  d ev ra it s u ff ire  á 
í n o u rr ir  ses habitants. T o u le fo is , dans la  p ra - 
i tiqu e , i l  n’en  va pas a ins i, p a rce  que F in a u s - 
\ tr ia lism e  m od ern e  procéde p a r  voie d’échangcs. 

¡ I  a rr iv e  ü fa ire  v iv re  p lu s  dVhommes qu e  les 
a n c icn s  E la ls  p u re m e n l a g rico les , en  d em a n - 
dant á l ’e x té r ie u r  de la  n o u rr ilu re  en  ée liange  
d e p ro d u ils  fa b riqu és .

] M a is  s i les  m arches oú  i l  va  ch c rch e r ce tle  
n o u rr ilu re  s o n l fe rm é s , c ’es l la  m o r í p a r  la  
fa im  p o u r  cet cz cé d e n l d 'h om m es , ou  p lu liU  —  
c ’e s l ce  q u i se p ro d u il en ré a lü c  —  le  ra lio n - 
n em en t d e  lo u le 'la  p o p u la !ton  p o u r  em p éch er  
ce t exced en ! d e  m o u r ir  de fa im . E t au f u r  et á 
m esure  qu e  le  tem p s  cou le , c e  ra tío n n e m e n l 
d o it d im in u e r  les  p o r lio n s , p a rce  qu e  les  ré - 
serves s 'épu isen l.

D ans F h is lo ire  de l ’a lim e n la lio n  de l ’A l le -  
n>agite depu is  ¡es p re m ie rs  m ois  de la  guerre , 
on  p e u l d is lin g u c r  Iro is  périodes :

D ans la  p re m ié re , c ’cst l 'o rg a n is a lio n  q u i 
i crée  a r t if ic ie lle m e n t la  gáne, q u i h ’ex is le  pas 
’ en fa it.

D ans la  seconde, ce llc  o rga n isa tion  s’adapte 
a u x  événem en ls , e l la  g en e  d isp a ra lí p resque  
e n tié rem en l.

D ans la  tro is iém e , e lle  ne s u f f i l  p lus : la  gén e  
rcp a ra il, pu is  fa it  p la ce  á l ’im p a tie n ce  et á l ’in -  
qu ié lude.

C’est lá  q u ’en  est l ’A llem a g n e .

Fierre Mille.

porters s’attendaient á la juste consolation d’un 
bon lit. II fallut déchanter. Ordre vint de ne pas . 
les coucher dans les ;hambres en faqade, par 
crainte des ricocheu de projectiles. Et, au North 
Western Hotels oü ils étaient desccndus, il n’y avait 
plus de chambres sur le dérriére. Les jounialistes 
de la tournée se souviendront de la bomie nuit qu'iis 
passérent sur jes marches du grand escaüer.

LE  P A IN  NO U VEAU

Vous en étes-vous apergus? On sait. que- les meu- 
niers ne peuvetn plus tirer de la taoutme de blé ni 
groan ni fleur de farine, et rpi’il s’cn suit une légñre 
transfoi'matiqn dans le pain parisién. Elle arrive á 
point. Ce pain mi peu bis, précédaui i  peine la sai- 
son des villégiatures, donne un avant-goúl des termes 
normandes a ceux «  qui iront » , ct une illnsion d’étre 
au vert a ceux «  qui n’iront pas ». Bon, ga! D ’auire 
pai-t, la Mode, sa ma.jesté toute capricieuse la Mode, 
se felicite sans reserve que le pain se déeide á ehao- 
ger. II devient un pei-sounage de goñt. l 'n  de nos 
vieux aulenrs, Hauteroebe, ne s’éeriait-il déjá : «  Cest 
une étrange eliose que- d’étre obligé de ne manger que 
d’ uti pain! L ’on s’en ennuie á la fin! n

Dans quelqnes thés du boulevard, on eommenc-e á 
nous offrir «  la eréme et le pain bis »... E h ! mais !... 
N ’est-ee pas le présage de la vogue 1 Oageons que la 
eaniére de ce pain, née dans un four —  iiul ne le 
nie —  ne se terminera point par un four!

D ’abord, la presse s’oeeupe de lo i;  il est le pain 
des qnotídiens!

Puis, i! a jnstement un parrain per mi les niüiis- 
trte : M. Paul Prndcnt-Painiew!

D plait á nos jo l i es actrices, qui cet se farineut 
elle-méroes á Forre, eomble dn chic.

I I  piaii aux gens du conunun el anx beles du jar- 
din des Plantes, qui le tronvent tout simplement tres 
bon.

... Un soeces, vous dis-je ! Un triomphe! Tont París 
bisse le pain bis! —  M agp-A bhii..

Chaqué semaine la Banque de France enregistre 
de nouvclles rentrées d’or ; et cela seul suffirait á 
prouver que la source n’en est point tarie chez 
nous.

Mais voici un petit fait qui en dit long sur la 
profondeur des bas de laine francais.

La semaine derniére, chez un commen;ant de la 
rué Drouot que nous pourrions nomuier, un Client, 
pour payer un achat de 2 0  franes, allongea noncha- 
lanunent sur la caisse un louis, na magnifique coq 
gaulois, et sortit.

L e  saisissement dn marchand fut tel, qu’une seule 
idée surnagea dans son esprit troublé : c’est que la 
piéce était fausse. Mais. en dépit de toutes les ex- 
périenees tentées sur lui, le louis se revela bril- 
lant, sonnant et tintinabulant. L e  commerqaat, avec 
respect, le mit au fond de son tiroir.

Trois jonrs plns tard, le méme fait se reproduisit 
avec une simplicité toute pareille. Un autre Client 
paya avec un louis; mais, cette fois, le commerqant, 
moins ému, hasarda une reflexión sur la rareté de 
ces piéces :

—  Je n’ai plus que de ga, répondit le client. A a  . 
debut, tout avait l’air d ’aller si mal que j ’ai mis man 
or religieusement de cóté. C ’était ma fo i bien inu- 
tile. "

Signe des temps : la confiance renait, l ’or reparait 
en France, les Allemands sont fichus.

s í ---®
Ce ne fut pas une vie toute rose que celle des 

journalistes anglais envoyés á DuWia pour établir 
des comptes rendus de la récente révolte.

Tout alia bien jusqua l’arrivée en Irlande, mais 
c’est en entrant dans la capitale troublée que nos 
collégues britanniques connurent l’amertume du 
méticr. II était quelqucs neutres parmi eux qui n’en 
nienaient pas ¡arge. Les bailes sifflaient comme á 
plaisir, et des airs peu agréables, en vérité. Ce fut 
pis, le soir, lorsqu’ il s’ agit de se coucher. Les re-

M. Delbrück, ministre de fln térieor ea Allema- 
gne, démissionne pour raisons de santé. Est-ce une 
maladie diplomatique ? Peut-étre un peu. Mais 
riiomnie d’Etat n'en soufifre pas moins d’an mal tres 
réel et tres authentique.

On en trouvera la preuve dans la replique plutót 
vive qu'il s’attira, il y a quelques semaines, de la part 
des représentants d’une délégation populaire qui le 
venait inviter, en termes plutót énergiques, á remé- 
dier d’urgence á la terrible crise de l’alimentation 
dont souffrent indubitablement les Germains.

—  Messieurs, je  comprends vos raisons, répondit 
M. Delbrück, mais il faut fa 're  contre fortune bon 
estomac. Moi-méme, je  mange modérément et, nía 
foi, je  ne m'cn trouve pas plus mal.

—  Cela vous est fa d k , monsieur le ministre, ré- 
partit un des délégués. Tout Fempire sait que vous 
étes au dernier degré dn diabéte. II vous est aisé 
et méme salutaire de ne pas manger ce qui précisé- 
ment pourrait nous étre k  plus agréable.

Les Allemands, qui ont aussi t’áme bueolique, fliJ* 
rale et potagére, ont fa it jáacarder dans toutes lea 
communes belges un «  avis »  couseillant aux habí" 
tants de sesner du tourncsol ea prenant soin de le5 
iníormer que les graines seraient rachelees par eux 
á un prix tres elevé. C’est pour obéir á la ménie 
preseription que les soldáis chargés de la  surveil- 
íance des voies feirées ont semé celle plante tout lc 
long des voies, et bientót les rares trains de vqya* 
geurs circulcront entre des massifs de *  soleils * 
qui pousse ron t sur les remblais •

Est-ce pour en extraire l’huilc que les Allomanfjs 
pTéconiseut cette culture ? Qaoi qu’il ea soit, 1,5 
peuvent étre assurés qu’iis ne cultiveront pas e° 
Belgique ni ailleurs le soleü d’Austerlitz.

Le Veilleur.

Nos lecleurs ont p eu t-é tre  été surpris de tre1 '  
ver, h ier. tant de blanc dans les colorines íéExce- 
sior. Qu’iis ne s’imatjinent po in t que ces passag ’ 
dont la censure a exigé la suppression, étaient 
nature a porter, si peu que ce fú t, préjudice o 
in téréts de la défense nationale. Mais es t-tl '<
soin de V a ffirm cr a nos lecteurs ?... 1

Je préfére  leu r donner pou r e x p U c a t io n * '* t 
phrase textuelte que M. le d irecteur de lq  cê  
m’a dite par téléphone : «  Je ne ptiis laisser ,! 
cú ter les intentions du gouvervem ent. »

Encoré con v ien t-il, pour étre tout ii f a' t Ás ¡n- 
de préciser que r.ous discutióos bien nu"!}6' ** ̂  bi 
tentions du gouvernem ent que les variatiom  
censure. —  J. M.

Ayuntamiento de Madrid
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B ille t  d ’u n  p r o v in c ia l
Ma bonue femme,

Tu sais á quel point le théátre m'intéresse. Quand 
le dircctetir de notre scéue munieipale me demanda. 
¿I y a qnelques années, de lili preter einq mille franes, 
mr.Igré ton opposition je  lui avaneai de bon ceeur 
eelte somme que je  ne devais jamais revoirl C’est 
de eelte époqne que date mon goüt tres v if pour le 
monde des eoulisses.

Je m’apergois que les Parisiena se passiouueut au- 
t.uit que moi pour les questions théátrales. Daus les 
maisons ou je  suis recu, daus les journaux que je  lis, 
lout ce qui touehe ñ Part dramatique oectipe une 
place importante. Un des auleurs les plus considéra- 
blts de ee temps vient d ’éerire qu’il mottait au défi 
ses eonfréros de presen ter désormais eitescéne un per- 
sonnage sans indiquer le role qu’il aura joué pendant 
la guerre. C'est-á-dire que la eomtesse devra deman­
de: au jeuue premier :

— Pardon, monsieur, avant d’écouter votre decla­
raron, je  voudrais savoir si vous avez été reformé, 
auxiliaire, inapte, ou bien sur la ligue de feu?

Tcl est un des derniers sujets de con versal ion de 
mes récents diñéis en ville. Bien entendu, les avia 
sont partagés. J ’ai demandé h notre ílls Edmond qui, 
comme tu le sais, est venu bier, de X.-sur-Z., pas- 
scc avec moi ses quarante-huit heures de permission, 
ce qu’il pensait de la question. II s’est tordu! J ’em- 
ploie le mot «  tordu »  paree que c’est le mot dont il 
s'cst servi.
 ̂ — Vous nous faites tordre, vous autres, les gens 

de l’arriére, avee vos raisonnementa a se taper le der­
ribe par Ierre. (C ’est toujours Edmond qui parle.) 
Mais nous ne demanderons qu’une ebose nprés la 
victoire : qu’on nous fasse rire! Avoue, papa, que 
nous l’auroiis bien mérito? E t tous les «  poteaux »  
sont comme moi! Tu ne lis done jamais nos journaux 
de tranehée ? Tu ne connais done pas les «  revues »  
que nous jouons, sous les raarmites, entre une atta- 
que et une contre-attaque? A h ! j ’espére bien que 
pour notre retour ces messieurs dramaturges ne 
vont pas nous servir des tranches de vie saignautes, 
des crises sentimentales eoupées en quatrc, avec des 
chichis et des tatafouillons?

Je reproduis les expressions d’Edmond saus Íes 
bien compreudre. 11 a dit «  chichis »  et «  tatafouil­
lons ». I I  est eurieux de constatar combien vingt mois 
sur le front ont changé son vocabulaire! Et son état 
d’esprit, done! Voilá un gargou qui, ñ fa vcille de la 
Wobilisatiou, commengail sa thése sur les Immunités 
ecdésiastiques en Espagne, et dont les seules dis- 
tractions étaient d’allcr aux matinées classiques de 
w Comédie-Fraugaise et de l ’Odéon (qu’on appelle 
aussi le Second Théatre-Frangais). Eb bien! Edmond 
n'a declaré eeci :

— lis  sont bien gentils les eomédiens qui viennent 
oous reudre visite daus nos cantonnements, et nous 
les remcraons et nous les applaudissons de tout notre 
01111 r, mais il faut bien te l ’avouer : ee sont les eomi- 
•Pjos qui ont le plus grand succes! J ’ai beaucoup 
changé d’avis sur la tragédie. Derniérement, un excel- 
teut acteur nous a debité le réeit du Cid :
«¡ras partlmes clnq cents, mats, par un prompt renfort, 
uus nous rimes trois mllle en arrlvant au port...

. petit Parigot, qui avait été sur l’Yser, a  dit 
araplemcnt :

Oh! la, la ! il n’y  a pas de quoi fa ire tant de 
raousse! (.ta u’a rien d’épatant ee qu’il a fait, le fran- 
rau> avec un renfort pareil!

Quaut a la conduite dti jeuue Horaee, fnyant pour 
"0r plus aisément ses trois adversaires, elle a été 

sévercment jugée...

Tel est, ma ehere femme, le nouvel état d’esprit de 
jri l II ne me déplaít point. Ceux qu’on appelle 
‘ ‘*s <( optimistes béats »  soutiennent que eette 

Jjerre va complétement transformer les caracteres 
CTnvBe SOn nnracle sera de ebanger les seeptiques en 
cu • i*s’- *es Prodigues eu éeouomes, les rontiniers 
jSndaeieux... Nous verrons bien! Pour l’instant, un 
ar acj® est sur. Deux années de combats efirovables, 
ion *i t‘t Uimagre de la mort toujours presentes. 
rac.<. e."1(?nl n’ont pas altére la bonne lnimeur de la 

ont rgndu joyeux des geus moroses! AU

boti'i l e ,u.'eu voudrais de ne pas te eiter ce mot d’un 
tujg l¡ 9,l¡> en me prenant mesure, m’a exposé ses 
au,. ’  '?* aussi, sur les conséquenees de la lutte épi-

_J1"1 ensanglante l ’Enrope :
lonsienr, avez-vous songé a une ebose? A  eette 

H B t f  t trois niillions de Frangais portent des 
Et 0.,'p lc'rriblement larges. Une réaction s’imposera. 
Olodf. J"®  auFa ,c grand avantage de remettre a la 

bottines a bout pointu.
L e  P rov in c ia l.

le n ^prés l ’Angleterre et la Suéáe 
a*temark adopte la  reforme de l'heure

de l’hpííí?; —  La Io! reiative & l’adop-
dq i i  a dlé adoptéo. La loi portera

« e .  mai a 4 heures du soir au 30 septem-

(U,

<1

ENCORE UN ZEPPELIN
détruit par la flotte anglaise

R otterdam , 14 mai. —  L ’équipage du chalutier 
Concordia, rentré jeudi ;t Ymuiden, raconte avoir 
assisté le 4 mai íi la destruction d’ un zeppelin par 
la  flotte anglaise. Lo dirigeabte éta it aocompagné 
d ’un tip ian  qui disparut sans avo ir  été atteint. Le 
chalutier rapporte diverses épaves du zeppelin : 
deux vestes allemandes de sauvelage, des bidons de 
benzine, etc.

Méme les hannetons!
II faut bien le croire : c ’est le

Berliner Tageblatt qui le dit

Nous lisons dans lie B erlin e r Tageblatt du 7 cou- 
rant :

«  Par ces temps de disette, les hannetons m éri- 
tent une triss grande attention comme anoyen de 
nourriture, surtout a  cause de leur grande con- 
tenance en albuminoi'des. (D ie  M a ik x fe r verdienen, 
in  der je tz  fu ttera rm en  Ze it, nam entlich toegen 
i  aces hohen Eiweissgehaltes. ais F u tte rm itte l eme 
ganz besondere Beaehtung).

»  Comme on nous l’écrit de Vienne, le  bureau 
central de l’alimentation de la capitale autri- 
chienne achéte les hannetons désséchés au prix 
d’une couronne par livre.

»  Sur l’ordre du m inistére de l ’ Instruetion pu­
blique, les je  unes ócoliers se livrent á la chasse 
aux hannetons. Us se rendent par cela doublement 
útiles, car non seulement ils se procurent une 
nourriture trés substantielle (...werden n ich t nur 
hohc Fu tterw erte  f i i r  sieh gewonnen...), mais en­
coré ils préservent les fleurs e t les plantes. ,,
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On sait que la viande a été sévérerncnt rationnée 
en Allem agnc. Nous reproduisons. d'aprés le  Vor- 
vserts, la carte qu i donne d ro it H 1/4 de liv re  de 
viande par personne et par semaine. On y l i t  : Mu- 
nicipalité de BeHin-Scliccneberg. Carte d’aümcnts. 
Non transmissible, ii garder soigneusement (Signa- 
ture aut-ographe du professeur ou de son repre­
sentad, d’aprés la lo i). Adresse et numéro. De la 
lettre A  ii la lettre M, chaqué coupure donne droit 
á 1/4 de liv re  de viande ou de gras. La lettre N

donne droit á 1/2 liv re  de légumes secs.

Une Exposition franfaise á Rome

L 'en lrée  e t la colonnaáe du palais C olom a, oxi 
v ien t de s’o u v r ir  l'E xposiiion  d 'A rt fran já is orga - 

nisée par le p r im e  Jacqves de Broglie.

L a  bataille de Verdun
L ’ennemi continué 

ses sacrifices inútiles

C ’est le  3 m ai que les A llem an ds, re fou lés 
progress ivem en t devan t le  M ort-H onnne, ont 
en trepris  une grande opóration contre la  co l- 
l in e  de la  co lé  304.

I ls  on t em p lové  les  m ém es procédós que sur 
la  n v e  dro itc  de la  Mett.se, avec le  m ém e résuitat. 
L a  feu  v io len t d ’a rtille r ie  a  été concen tré sur 
un secteur peu étendu de nos positions : on a  
com pte plus de quatre-v ingts batteries en 
action. A p rés  trente-6 ix heures de bom barde- 
m ent, nos ouvragcs étaient détruits, nos tran- 
chees n ivc lées. M a is  ces ouvrages et ces tran- 
chées éta ien t situés sur la  pentc exposée d irec- 
tem ent au feu  de l ’ennem i. N ous les avons 
évacués, e t l ’ in fan terie  a llem ande n ’a  jam ais 
eté capab le de passer sur la  contre-i>e’nte, ni 
m ém e d’occuper le som m et. L a  co llin e  de la  
cote 304 résiste, com m e ont résisté le  M ort- 
H om m e, lo  plateau de Dououm ont, le  fo r t  de 
V aux.

Ptusieui's a lfaques ont été prononcées les 
jou rs  su ivants, sans aucun succés. A u  con - 
tra ire, c ’est nous qui avons i'egagné du terra in  
sur les pentes du nord-ouest e t  de l’est en  
m ém e tem ps que nous poursu ivions nos pro- 
grés  á l ’ouest du M orl-H om m e.

A  l ’heure actuelle l’ennem i ne ga rde  plus 
qu’un sa illan t d ’en v iron  c in q  cents m étres de 
pro fondeur sur la  pente au nord de la  cote 304. 
11 ne posséde pas le som m et; un des journaux 
les  p lus be lliqueux d ’outre-Ith in, la  G azelte de 
C o logn c , en convien t e t a jou te ee lte  excuse que 
«  1c som m et est trop exposé aux feux de l’en­
nem i. »  L es  A liernands ne peuvent done dóbou- 
ch er de ce sa illan t vers  le  sud.

I I  leur sera éga lem en t d iffic ilc  de se donner 
de l ’a ir  á  l ’est ou á  l’ouest, car de part et d ’au- 
tre ils  se lieurtent á  nos positions de la  cote 287 
et de l’ouest du M ort-H om m e, qui ont m ontré 
ju squ ’á présent une so lid ité  ü toute éprenve.

L ’op in ion  a llem ande, s i a veu g le  so it-e lle , ne 
peut m anquer de com parer ce  m a igre  résul- 
tat avec le  sacriflce  de v ies  hum aines et de s ’en 
ém ouvoir. C’cst pou rquoi l ’é ta t-m a jo r de nos 
ennem is a essaye de fa ire  cro ire  qtie les e ffec - 
tifs  en gagés  par nous sera ien t beaucoup plus 
considérab les que les siens. II a  parlé de 51 di- 
v isions, ch iffre  absurdo qu ’ il n’obtient. d ’ailleurs, 
de son propre av'eu. qu’en com ptant deux fo is  
les unités ram enées au com ba t aprés m i repos 
á  l’arriére. I I  existe des unités a llem andes qui 
ont été ram enées ainsi non pas deux fois, m ais 
trois et m ém e quatre fo is , ct qui dans l ’ in ter- 
va lle  ont été reconstiluées com plétem ent. A  
quel total n ’arriverions-nous pas, s i nous 
adoplions la  m étfiode de ca lc iil de l ’ennem i ?

L a  vérité, qui est aussi l ’év idence, est que 
l ’assa illan t m et en lign e  des forces supérieures 
k  celtes de la défense, e t que ses pertes sont 
plus fortes non seu lem ent en va leu r absolue, 
m ais aussi en proporlion , parce que l’attaque 
coüte tou jours p lus cher que la  défense.

Jean V illa rs .

B i e n  qu’ a y a n t  cédé, T A H e m a g n e  
n ’ a ni  la  confian¿e ni  i ’ estim e  

des E t a t s - U n i s
N e w - Y o r k , 14 mai. —  L 'Evening Sun  reproduit 

une dépéche adressée de Berne á Londres et re- 
latant les déclarations faites par M. de Bethniann- 
Hollweg á  la séance secrete de la comrnission du 
budget du Reichstag le 5 mai. L e  chancelier se se- 
ra it exprim é ainsi :

Nous avons rcdlgé notre rrponse il VAllemagne de 
facón a nous r(server notre liberte cCaction futuro et tt 
pouvoir, si la situation se modifie, résiller la cortcesslon 
faite et reprendre nos op(ra/ions sous-marines sans 
aucime esporo de restriction.

Cette déclaration, qui parait surlout destinée á 
lem pérer la mauvaise impression que ne pouvait 
manquer de produire au Reichstag la oapitulation 
du gouvernement impérial, est consiüéréc ici 
comme une nouvelle preuve de la dupücité de l’A l-  
lemagne. Si la concessión fa ite par le gouveruemenfc 
allemand a évifcé la rupture diplomaiique. elle n’a 
nullement dissipé tes préventions ec_la niéflance 
d ugouvernement américain et n’a apporlá aucune 
amélioralion dans les reJations des deux pays.

De son colé, le N ew -Y ork  Sun, commeiilant le 
méme discours, conslate que le gouvernement im ­
perial, dans sa discussion avec les Etats-Unis, a 
cédé á la peur et non pas á la raison ou ii un sen- 
timent dtemitié.

11 ajoute-qu’en ne respcctant pas la  vé r ité  e t te 
sens comnnui, l’Allemagne se prive d'une am itfé

Ayuntamiento de Madrid
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et d’un bon vou loir qui lu i auraient été útiles 
aprés la guerre.

Au reste, si rAIlemagne, en rédant, a évité la 
rupture avec les Etats-Unis, elle n’a pas par ses 
procédés diplo-matiques, relevé son prestige «u -  
prés de la grande Ré.publique américaine. Bien 
plus, elle a trouvé le moyen de lasser et d’ indi- 
gner méipe ceux qui, naguére, conservaient quel- 
que sympathie pour elle. E t il est significatif de 
trouver dans le W orld , journal qui ne eachait pas 
ses senliments germanophiles, ce sévére juge- 
ment et cette juste le^on :

Aprés avoir déterminé une crise de ses relations avec 
les Elats-t nis, voici que le gouvernement allemand re- 
eennalt maínlenant que le Sussex ful attaqué par un 
sous-marin allemand et informe le gouvernement amé- 
r¡tain que le commandant du sous-marin a été puni. 
Si 1’Ailemagne avaií, dés le débuU agí de celte maniere 
ti és juste et trés correrte, il est probable que- UAmCri- 
que ne lui aurait pas adressé d'ullhualum et que ces 
dfus pays ne se seraient pas vus deux dolgts de 
la guerre.

l \ u  lien d'avouer franchement la vérité. le mlnistérc 
allemand des AfTaires élrangéres s'obstinail S déclarer 
que - la eatastrophe du Sussex esl imputable á une 
autre cause que radien d'un sous-marin ■>. II avait élé, 
disait-il, amené 4 celte conclusión par ce fait qu’au 
méine monient el au méme endroit, un sous-marin alle­
mand avail atlaqué un navire ineonnu. mais que le 
commandant du sous-marin avait réussi á faire une es- 
quisse du batcau torpillé el que cette esquisse ne res- 
semblait pas aux iphotographies du Sussex.

Cette déndgation creuse et mensongére de l'atütude 
relative au Sussex et l'aveu cynique qui l ’accoinpagnail 
de la violation des assurances données 01H fait -plus 
pour soulever l'indignation en Amérique que l’attentat 
lui-méme.

L ’affaire du Sussex n'avait méme pas le mérite d'élre 
la premiére affaire Oü le gouvernement allemand avait 
l'air de badiner avec des questions sérieuses et essayait 
de tromper le gouvernement ainérioaln.

Aprés le massacre de la Cusitania. le miníslre alle­
mand des Affaires étrangéres envoyait aux Etats-Unis 
un rapport disant que la Lusitania était consideré. ■ 
comme un croisnir auxiliaire, qu’ - elle avait i  bord 
des canons instailés et caebés sous les ponts » et qu'eile 
transportan des troupes canadienses. Toutes ces alié- 
gations étaient fausses.

Aprés l’attentat de VArabic, les Etats-l nis lurent in- 
formés que le  commandant du sous-marin n'avait agí 
que pour se dófendre. Or, le gouvernement allemand. 
aprés qu'on lui eut fourni des preuves irréfutabies du 
contraíre, désavoua l'atlentat et adressa un blime au 
commandant.

Dans le cas du Sussex, nous voyons le gouvernement 
allemand suivre la méme méthode. Tout d'abord 11 nie 
les falts, puis il les avoue, puis ¡1 punit le comman- 
denl du sous-marin et offre une réparation. La bon-ne 
inimeur avec laquelle sont faites les excuses eontrast • 
singuliérement avec la mauvatse üumeur dont étaient 
enipreiutes les dénégations.

L ’Allemagne continué á ergoter 
sur le torpillage de la “  Tubantia ”

Amsterdam, 14 inai. —  Le gouvernement a lle­
mand prétend que la torpillé qui aurait frappé la 
Tubantia  avait été lancée huit jours auparavaut 
conlre des navires anglais.

Les experts néerlandais contestent qu’une tor- 
p ille  puisse fa ire explosión dans les mémes condi- 
tions qu’une mine.

Appelées á justifier leurs allégatioris par la pro- 
duetion du livre  de bord du sous-marin, les auto- 
rités ademando- auraient oITert simplemenl d’en 
produire une copie. (In form ation .)

Les Bulgares se ménagent 
mid porte de sortie

—w—  ----------
Athénes, 14 mal. —  «  La eonliance qui régnait 

en Bulgarie au début de la guerre, écrit la Bestia, 
a fa it place á la plus grande incerlitude. Le goti- 
vernement se tienl prét ii toui événement : si ja ­
máis la Bulgarie doit dernander á la Ilussie son 
pardon. c'esl le prinee Boris qui sera chargé de 
cette démarche et dés mainlenanl on lui prepare 
les voies. On l'a sacre chef du parli russophile, 
afín qu’ il puisse devenir le souverain de la Bulga- 
>-ie repentante dans fe cas oü les événemenls exi- 
geraienl la d SfiariLion de Fgrdinand. L e  urocés de 
Ghenadieff. sa inise en liberté sous eaution, l'ac- 
cord qui s'esl produit, dit-un, eutre le guuverne- 
menl et l’opposition, monlrent bien que les deux 
partis se sont mis d’accord sur le role que chacun 
d’eux aura á jouer par la suite. >>

Un aveu á reteñ ir
B a l e , 14 mai. —  Le  chef d’état-major, general 

Chostov, qui vient de passer quelques jours au 
quartier genéra! allemand, s’cst a r ié lé  k Berlín, 
oü il a eu une longue conversation avec un colla- 
borateur de la Vossische Zcitung.

Aprés avoir caractérisé avec emphase ¡im pres- 
sion -  ineffag3ble •• qu'il emporio de son aud.ence 
avec l'empereur Guiílaume, le genéral Chostov a 
déclaré de la fai;on la plus eatégorlque que le dé- 
veloppement uU érieur des événements m ilitaires  
dans les Balkans dépend exclusive inent du sort de 
la bataiüe de Verdun.

Fa it significatif : l'agence W olff, qui a transmis 
aux journaux allemands de province l’ in terview  du
frA" " ? CFíO.',rU* •» nrní.<: (RfldiO.)

C O M M D N I Q U É S  O F F I C I E L S
du D im anche 14 M ai (651“ jour de Ja guerre)

Q U 1 N Z E  H E U R E S .  —  Au  sud de R oye , nous  
avon s  rep ou ssé  un  co u p  de n ta in  s u r  u n e  de 
nos tra n ch é e s  du  b o is  des L o g e s .

Dans la  ré g io n  de V erdun , a u cu n  é v é n e - 
m e n t im p o r ia n t  á s ig n a  e r  au  co u rs  d e  la  
n u it , sa u f u n  b o m b a rd e m e n t v io le n t  d e  la  ré= 
g ion  du M o rt-H o m m e .

N u lt  ca lm e  s u r  le  re s te  d u  i r o n t .

V IN G T -T R O IS  H E U R E S .  —  En A rgon n e , 
á la F i l le -M o r te ,  nous  a von s  fa i t  sa u te r  
d eu x  m in e s  q u i o n t  d é t r u it  u n e  tra n ch é e  a h  
lem ande.

Dans la  ré g ion  de V erdu n , can on n a d e  In ­
te r m it ie n te  dans les  d lf fc re n ts  sec teu rs . A u - 
cu n e  a c t io n  d’ in fa n te r le .

J o u rn é e  ca lm e  s u r  le  re s te  d u  ir o n t .

A U TO U R  D E  S A LO M O  CE

Des Grecs victimes 
d ’obus germano-buigares

ATíribíEs, i i  mai. —  On annonce de Salonique 
que l’a rlillerie  emiemic s’est fivrée h ier au bombar- 
demenl de nos positions de M-ayadag; mais la po- 
pulation c iv ile  a été seule éprouvée. Ou compte 
en effet d ix-neu f victim es parmi les habitants, 
dont quatorze morís.

Un ra id  d ’a v ion s  fra n ca is  sur le s  cam pem en ts  
de G u evgu e li.

A thénes, 14 mai. —  On mande de Salonique que 
des avions frangais ont bombardé, dau3 la nuit de 
jeudi, fes campements de Guevgueli oü ils ont 
causé des dcgüts knportants; ils sont tous rentrés 
indemnes.

Com m uniqué brítanníque

Londri:-. 13 mai. —  H ie r  soir, aprés un  violent 
bombardement centre nos tranchées entre la 
Som m e e t M aricourt, les AUemands ont liv ré  trois  
attaques; au cours d’une d’entre elles ils ont réussi 
á pénétrer dans nos tranchées dont ils on t été aus- 
s ito t ehassés.

S u r le reste du fron t, i l  y a eu  en  divers points 
des oyérations d’a rtille r ie  e t de m ortiers  de tran­
chées.

Le  fe u  a été trés v io len t dans les parages d 'H é- 
bu terne, Souchcz, Ctircncy, dans le sed ea r de la 
redoute HohcnzoUern e t  dans le  voisinaqe de 
S a in t-E lo i.

Les Allemands ont fa it  des opéra tiom  de mines 
pres de Manqidssart et au nord -ouest de
Wytsehaete.

Dans l'E st-A fr ica in

Londres, 13 mai. —  O ffic ie l. —  Depuis le 5 mai, 
l'ennemi ayant. concentré des troupe- sous Ies or- 
dres de von I.ettow-Forbach. dans les parages de 
Kilimatiude, a manifesté une grande activitó dans 
la directlon de Kondoa-Irangi, qu’ il a tenté d’at- 
taquer dans la nuit du 9 au 10 mai, aprés un v io ­
lent bombardement, mais il a été repoussé avec 
de groases pertes.

II a persisté dans son offensive lo 1 0  e t le 11  et 
a  prononeé, le 1 1 mai, aprés le eou her du soleil, 
une altaque résolue contre le llano gauche britau- 
nique, rnais il a été repoussé; il n'a pas renouvelé 
son attaque le 12 mai.

Les pertes brilanniques sont insigniflanles.
Les troupes belges du Rouanda auraient péné- 

tré jusqu'ü K iga li sans rencontrer une grande op- 
I>o-ition : la coníírmation de cette nouvelle man­
que encore.

L a  prise de Karish irine 
est un bel exp lo it 
á l ’a c tif des Russes

P étrog rad , 14 mai. —  Selon des renseignements 
complémentaire», la prise par Ies Rus-.es de la puis- 
sanle pqsition turque de Kasrishirine, qui ferm ait 
l’entrée de la Mésopotamie, s’esl fa ie  k la suite 
d’un combal extrémement sanglanl qui a  duré 
seize heures. depuis le point du jou r jusqu’au .-oir.

Les Rus-!/; ont pris l’avantage gráoe á l’admira- 
ble élan de leur infanterie, qui a en evé le village 
kurde de Sarmil, situé sur une hauteur flanquee 
par deux monts escarpés et qui barrait 1’acc.é- de 
Kasrishirine.

Les Tures ont eombattu avec un acharnement in­
descriptible pour la dórense de la rente historiqun 

!ti nrnfe.

Les comptes rendus expurgj  
du R 2 Í c h it a g

B erne , 14 mai. —  Le  Reiohstag, dans sa dernlfe
séance, a disculé en deuxiéme lecture le projet d 
budgel pour 1910. I I  s'esl occupé tout d’abord < 
chapitre relatlf aux dépenses du Reichslag. \ 
propos, une interpellation avait été déposée par. 
député Bernslein, relaLive au truquage dont sg 
l’objet les comptes renaus des séances.

11 esl inadrnissible, a Gil rinterpellateur, que le n 
sideut puisse influcncer la presse dans la puDlieaUt 
des ciim.pl s rendus du Reichslag e l qu'il puisse 1 
¡nlerdire de donner des comptes rendus exacLs.

Le député nalionaliste Paasche assure que L'm 
le monde e¿l eonvaineu que la publicilé donnfej 
discours prononeé par Liebkneohl le 8 avríl n’éla 
pas désirable. C'esl pour cela qu'on a prié V. 
journaux de publier le comple reudu tel que |j 
donné l’agence W o íff, alln d’évitei' que la bom 
renommée du Reichstag soi! compromiso á 1'élrai 
ger.

Le député socialiste Ledebour.estime que le prf. 
sident, en agissant comme ¡1 l’a fait. n’est p,u 
exempt de cntique. car son devoir est de pr-HéR 
la minorité. cette m inorfté ne fü l-c ile  composi 
que d'un seul député.

Des violcuces entre députés, continué le député »  
«¡aliste, déslionorent le Parlemenl. (Cris nombreux it» 
l ’ossembl/e.y

L ’oraleur proteste :
VollA bien, dít-B, des c-ris de perroquet !
II est rappelé k l’ordre.
Du reste, ajoute Ledebour, le sllence que vous ; 

voutu faire aulour de ces scénes tuinultuenses u'a 
4 ríen, car en en a eu coon.ii-sance Indirectemot 
Tétranger.

Le  député Sclieidemann dit qu’ il faut défeDds 
les droíts du Parlem enl et de la minorité.

Nota* voulous, (lit-il, que des comptes rendus oíaa 
soieut publica, nous Ú&raons la co-aduite des dépul» 
Rubridi et Muller-Mciniogen, et oous voufons (  
qu’il ¡'avenir ils ne se Mvreront iplus á des voies 
contre des erateurs qui ne nartágeraleM pas leur i 
•Test le devoir slrici du présidenl de faire resp ‘ 
liberté de la tribuno.

Le  député Liesehing, du parti progressiste | 
pulaíre, prend k son tour la parole :

Nous mus detriandons, dit-i!, coniíncnt on peut \ 
téger des députés comme LiebknecJit contre la eo 
de ses coüégues, lorsqu’i! souléve des sci-nes 
rooltuetises conime relies qu'il a fcuvoquées les 7 * 
8 avril.

IjC député Paasche afflrm e que le com pte. 
pubfié n’ é ía ií pas faux mais éta it simplemenl l 
compte rendu analytique des débats.

La  député socialiste Stadlhagen estime quei

3u’on devrait accuser de hante trahison sonl I 
eux députés qui se sont livrés á des voies deí 

sur Liebkneeht pour l'empécher de parler.
La prem iére partie de 1’ interpellation est 

poussée, malgi'é les voix socialistes.
Le  Reichstag repousse également la  seconde) 

tie de l’ interpellation en faveur de laquelle 
seulement la m inorité soeial-démocrale.

Le Parlem enl reprend ensuite la  discussion f 
les modiilcations k apporter á la loi sur les 
ciations ouvriéres.
 > » - c -------------------

Les ministres francais á Moscou

Moscou, i  í mai. —  M. V ivian i esl. arrivé á i 
cou. II a été re?u par le p ié fe f, le cónsul de Fe 
Jes representants de la cnlonie fran?aise. II 3 ! 
sis té, au cours de la journée. k un tbé ofTerl I 
le conunandanl des troupes de 1’arrondisseineflM 
Moscou, auquel était également invité M. P a P '1’

M. V ivian i a díné chez le préfet.
Demain. M. V ivian i e l M. Thomas asslsteWJgJ 

une séance du conseil municipal organisée sp 
lement en leur honneur. Au cours cíe celte sé 
les conseillers municipaux, membres de rUnloo* 
villes et des zemstvos, fourniront aux représen®! 
du gouvernement francais des explications su^ 
mesures prises dans le but d'intensifler les '  
de la défense nalionale.

La  Bolte
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L a  disette des vivres 
s’accentue en Allemagne

E lle  y provoque des émeutes et menace 
d'y bouleverser les conditians de l'existence

Berne, 14 mai. —  La  disette cte3 vivres en gé- 
néral e t de la viande en partieulier s’aecenlue de 
plus en plus en Allemagne. E lle est tetlc que 
d ’aprés le A’ouveau Journa l de S tru ifgart, si les 
mesures rigoureuses qui vont étre prises. au sujet 
de la question des vivres n’aménent. pas le résultat 
voulu, on envisage la néeessite de transformer 
complélement le mode d'existence de la popula- 
tion.

Dans Jes v illes  industrrelles, la situation ac- 
luelle est devenue in tenable et il faut y  remédier. 
On propose done au gouvernemenf. «F abolir tes m é- 
nages prives, e'est-a-dire de défendre ii chaqué 
ménage de taire sa cuisine pour fui seul. L e  repas 
de midi, qui sera it un repas de viande, seraít serví 
dans Ies n s la on m ts  et il seraít défendu de con­
sonara er de la viande bors de ces repas. L e  repas 
du so ir  seraít libre, mais ne pourrait comporter 
n i viande ni graisse. L e  p rix  pour le repas de midi 
sera it fixé selon les imnóts que chaqué personne 
paie.

La  penarte de viande en est arrivée á ce point 
suivamt le Lokal Anzeiger la v ille  de Berlín  se 
ve dam runpoesíbilité d'introdtiire actuelle- 

m eo i des caries de viande. Les reserves dont dis­
pose ía capiía íe sont á ce point insuífisantes qu 'el- 
les ne perones EraienE de dtsíribner que 250 gram- 
mes de viande p3r semaine et par personne. Des 
que le bétaíl eommandé arrivera, la v ille  d islri- 
buera des caries qui donneront rfroit h leurs por- 
teurs á SCO grammes de viande par semaine et par 
personne.

D’aprés Ies D em iéres  NouvelTas de Munich,, il 
A y  avait hier, sur le marché de cette ville, que 
23 tétes de bétail et Fon prévoit que Munich man­
quera f.otalement de bceuí la semaine prochaine.

Enfin, on annonce que des émeutes d’ une im - 
portance sans égale jusqu’ ici se sont produites á 
Maimheim par suite de la disette. Les émeutiers 
ont p illé  des boueheries et des maisons particu- 
liéres.

Ce que sera l’ O ffice du rav ita illem en t
B erne, 14 mai. —  IXaprés la Gasette de Franc­

fo r t  du 13 mai, dans les m ilieux politiques berti- 
ixois, ou envisage ainsi qu’ il suit la  création d'un 
nouvel Office de ravitaillement.

Cet O ffice serait absolument separé du m inis- 
tére  de í'In férieu r; il aurait deux chefs, l'un civil, 
l’autre m ilitaire, sans autorité l ’un sur Faatre, de 
sortc que. plus que partout ailleurs, les relations 
personnelies des deux chefs en question jouaient 
un role capital. Cet o ffice aurait k fa ire réalíser. 
en s’adressant direefement aux negases adminis­
tra tifs. ¡es mesures prises, comme cela se fa it  déjá. 
avec Fapprobaíron du Conseif federal. Le chef m i­
l i t a r e  de FOfliee aurait égale meo t plems pou- 
vo irs  et aurait surtout á eoordonner et unifier les 
mesures, parfois eontradietoires, prises par les 
antorités mriitaires dans les diverses régions de 
l ’empire. L ’Office dépendrait directement du chxn- 
celier. _  _

Parm i les candidats c iv ils  pos3ibles, on parle du 
sous-secrétaire d’E tat Michaelli, du directeur au 
m inistére Kapp, de von Batoki, président supé- 
rieur tle la provinee. ou d'une personnalité con- 
nue par son énergie dans fe genre de M. Wermuth, 
prem ier b o a rgm s tre  de Berlín. ____

L ’A u ír ich e-H on grie  traverse  aussi une grave 
e r is e  a lim enta ire.

G eséve. i i  mai. —  On sait ie i de trés bonne 
eource, par íes réefts des voyageurs revenara! d’Au- 
triche-Hongrie. que ta détresse alimentaire qu i est 
arrivée á  Fétat aigu en Allemagne gagne FAutri- 
che-Bongrte e t que Fa disette se fa it égalemenl 
sentir dans les gránete centres.

Les journaux éfévent de violentes protestatiorw 
eontre íes rtéeisions prises par le  syndicat national 
nongrofe des tailleurs. Le Budapesti f lir la p  s í­
gnale que les eostumes completa cofttent m aiote- 
hant de 240 i  270 eouronnes; eeux de qualité tn- 
ferieore, de 200 á 230 eouronnes. En outre. Ies 
tauleurs, en vertu d'une decisión de leur chambre 
syndieate, ne font plus aucun crédit á  aueun C lien t 
e t exigent que tout soit payé eompíant.

NOUVELLES ET DEPECHES
— On annonce de Tánger que les troupes 
vlenneat d'occuper la pasitíon de Fondak, 

* oult de jooetion entre Tánger et Télouan.
qn»E?.N!:~ ~  Coserte de Cotogne du 13 mai annonce 

maréchal von der Goitz, aprés avoir 
k Bagdad 1 a ét¿ mis dans ane 9épvRttre provisoire

IÉRE H
L a  r e tra lte  de M. Delbrück 

ent raí ñera 
un r e m a n ie m e n t  m in isté rie l
Lausanne, 14 mai. —  Le B erliner Tageblatt croit 

savoir qu’á la suite du dópart de M. Delbrück, des 
remaniements seraient operés dans la composition 
du minístére. H . Helfferich, secrétaire d’Etat aux 
Finances, remplacé par JL Goepperl, sous-secrc- 
taire d’Etat au minístére prussien, entrerait au 
minia tere de Flntérieur.

B erne,  14 mai. —  L a  presse allemande contrnue 
á commenter la refraíte de M. Delbrück.

L e  B erliner Tageblatt écrit que si M. Delbrück 
s'en va  véritablement .nalade, il n’en reste pas 
moins que la láehe qui lui avait été imposée é la il 
au-dessus de ses forcea. Taus eeux qu i le c r iti­
quen!, ajoute ce journal, auraient subi le méme 
sort que IuL

Selon le Loka l Anzeiger, >!. Delbrück, depuis la 
dtíclaratkm de guerre, n’a jamais été á la hauteur 
de sa táche en ce qui concerne la question du ra- 
vítaillem enL

Pour le ¡X&&veau Journal de Stuttgart, on ne con­
sidere pas assez combien grande et lourde fu t la 
táelie qui íacombait á M. Delbrück. II eut toute- 
fo is le tort de s’opposer au projet du ohancelier 
qui réclamait que le  ravitail fement de la pop al a- 
fion ouvriére füt asauré par l'Etaf. D ■ plus, M. D el- 
bntek était trop libera!, et Ies critiques de la droite 
ne lu i ont jam ais é té  épargnées.

B ern e , I  i  mai. —  La Deutsche Tageszéitung 
écrit :

Avec'Delibruek. dispara® de la acúñe politkme un 
uomrne iTEtat doué de doas extraordinaires. II était un 
h'mme d’acliou pratique plutüf que de création, et 
I'habileté avec taquelle il s>=t adapté 4 une situation 
ncuveHa fe portait .plutót 4 céder au courant qui s’est 
manifesté lora des derniérea. élections au Reichstae 
qn ii Iravailler á la création d'un nouvel equilibre des 
fosees politiques d’aprés un plan bien íeruie el digne 
d’un homme d'Etat.

Au point de vuc éeonomique, les intéréta industriéis 
et eeux du haut commerce lui étaient familiers ; ¡1 igno- 
rait davantage les questions agrictri'es. Comme secré- 
taire d'Etat, il a donné une attention spéciale á la po-li- 
tique sociale.

La  Gasette de F ra n cfort affirm e que les raisons 
de santé invoqoées pour le dé parí du docteur Del- 
bruck sont bien réelles. II a été épuisé par le la- 
beur écrasant. La  meilleure preuve qu'aucune rai- 
son politique n’a provoqué sa retraite, c’est que le 
ministre a collaboré íui-méroe á  la ' éorganisation 
du service du ravitaillem ent te! qu’ il se prepare, et 
que c-'est lui qui l'a fa it entreprendrt. On ne peul 
méeonnaítre les Services que rendít le docteur Del- 
bruck comme secrétaire d’E tat á Flntérieur. II pa­
ran injuste de lui fa ire  porter tout le poids de ce 
qui a été fa it pour assurer le  ravdaPlem ent de 
¡ Allemagne. I i dépeudait de ses eonseilEers et des 
rouages administratifs. En outre. dans eette a f- 
fa ire, beaoconp d'iníluefices se sont exercées ;  e t 
n’est que plus tard qu'on pourra tout drre la-des- 
sus.

L a  neutralité espagnole
Marro », 14 mai. —  Diseoorant au cours d'une 

reunión du parti réform iste, M. MeLauiadés A 'va - 
rez a approuvé Fídée d'une apatrafíté favorable 
aux Alliés.

I I  a exprim e la erain fe que FEspagne ne soit pa 
écoutée a u Con gres de la paix, oú le Portugal sera 
representé. 11 a ajoubé qu'une interprétatior erro- 
née de la rnsifraíité a p. rmis que FEspagne fftt ou- 
biiée en paríant des naf.ions arrríes ou indifférenles

II a term iné en disant que Ies nations distinguen! 
nettement Ies neulres amrs des neutros ÍM nffé- 
renífs.

“ II faut qu'on sache, a-t-íl dit. que le partí ré- 
fortnlste aspire á aceentuer te cootaet avec Ies A l­
liés. auprés desqpels nous aurons forzément á  nous 
maíntenir en étroite sotktarité dan-s F aven ir  de 
FEspagne . »

U n  d e  m o  n s !

CimisTJANLV, t í  mai. —  L e  zeppelin «  E -7  » ,  qui 
a été aper?u hier matin, á  5 heures, volant au- 
desaus de la cdte oceidentale «te Norvége, était 
poursuivi par trois croiseoró aitgLaís,

La  chute fu t rapide ear Féquipage ava it perdu 
le contróle de ses moavements.

L e  zeppeün dispar-ut dans Fe brourtlard á eent 
métres au-dessus ele la  m er; on suppoae qu’ il 
aura été canonné et entiérement détruit, et perdu.

Ce qui n’a pas été dit 
á Kienthal

Quelques textos qu’i l  serait bon 
de ne pas oub.ier.

L ’honorable M. Morgan, dépnté socialjste o ff l-  
ciel de la Chambre italienne, qui éta it alié avec 
d’autres com pogni représenter sa fractioii á la 
réunion de K ienllial, a confié á  une feu ílle  ro- 
maine ses impressions.

«  K ienthal; 200 habitants : montagnes. neige. 
Cinq jours enfermés en conclave (s ic) dans Fhólel 
Barencóme, sans étre dérangés ni par les (K>liciprs 
ni par les journalistes (inerci!) comme a Z im m er- 
wald. II y avait 10 Allemaiids, trois Francais, de 
nombreux Russes, mi Sorbe et des Portugais. Pas 
d’Anglais. L ’Autricbe ayant lerm é ses fronliéres, 
les Autrichiens, les Búlgaros et les Roumains se 
sont abstenus Ibreémenl ■>.

M. Morgari a avoué étre encoré éruti «fes ehoses 
qu'on avait dites dans le conclave, mais il n’a pas 
voulu ou su les répéter. Respectóos son étóotion.

Toutefois, si nous ignorons ce qui fut dit, nous 
savons tres bien ce que Fon n’y a pas dit.

Par exemple, on a süremeut évité d’v  parfer des 
idées éch.mgées entré Kart Marx et Éngete, dont 
ne eessent pourtant de se réclam-T fes social- 
demokrato- allemands.

Or, le marxisme étant préciséracnl un.■ des ba­
ses dogma fiques des sor ¡alistes o ff ic ie h  italiens, 
M. Guido Pocfrecca, éx-député réform iste au l’ ar- 
lement ifalien e t une des plus remarrpiable.- per- 
sonnalilé- du partí, se cbarge do ftessitlnr los yeux 
des fidéles du faux apótre du « paeifi,rnc »  germ a- 
níque.

Dans une fort inféressartle éf.ude parné dans le 
Giornale del Mn/tino. il dévoile fa vérftaMe ponsée 
de Marx et d'Engels au momenl oú ib  pi oi-lamaient 
les revendications de la Comrnune el l'Tnternalio- 
nale ouvriére. II luí sufflt, pour rola cíe repro- 
duire lextiieDement des pOrases empriraJrós á la 
correspondauce des deux compéres.

Prévoyaat et soubaitant la güero.- de ¡ 0. Karl 
Marx écrivait :

La v ic to ire  allewande déplacera le centre de gra­
v ité  du m ouvem ent o u v rie r de fF iiro p e  céntrale en 
le transportant de France en Attemagne.

Sur la  scéne du monde, la v ic to ire  allemande 
con tré  la classe ouvriére frungaise serait en méme 
temps la c ic to ire  de notre Lhéorie sur re lie  de P ru -  
dhon. (Marx ú Engels. 2 novembre 1307 et 3 iuil- 
let 1870.)

De son cété. Engels esl enthousia-l r- des métho- 
des m ilita ires pnissiennes etcom bat avec acharne- 
ment la nailon armée et écrit :

La  discipline de fe r, seule capablc de donner la 
v ic to ire , com porte Vajoum em ent de la politique  
in térieure et c.vigc la d ictature m ilita ire  Sans cela, 
d’oñ viem ¡ra il kt dn*>;iptine ? (E.iüe's á Marx. 
26 septembre I85Í.)

L a  théorie  tle la  i catión armée. m ém e sous le ré -  
gim e socia l,tte. n es t pas (rppiú-oMe. Engels á 
Marx, 12 íeptem bte f 870.1

On sait qu'en tHfyT Y ie fo r  Hugo, Garibuldi et 
Louis Blane ayant [<arlteipé ara «rágrés (*• la paix 
Marx le » appe.’art : ekartium s de ta „tri.r. fines du 
eongrés e t fanfar& m  du pacifism o. .M arx ü Engels, 
í  septembre 1867.?

Et voíra la boutaí.- fioale, dédi fe -lux - fialistes 
pacifisfes et révo 5 o í iomw i res :

Qu’i l i  sont úfírdx, ces pacifistas q u i uadm ettent ■ 
que la guerre c iv i l . - !  (Marx á  Enarel-, i février 
1867.)

M. Podreeca constate cniin que. dans [..oles ,-es 
Ieítres. Kar! Marx ne cache pas ses >e ítirnaols pan- 
jmmnnígrea e t sa xéaopbobie, qui á’étead á toiis les 
peuples «Fe la ierre.

 > - ,<   -

Un bluff qui est un aveu

B e r n e , 14 mai. —  Le  eotnle de íteven: o\v écrit 
dans la Deutsche Tages Zeitnug :

«  L e  peu pie allemand ne vent qa'une paix basée 
sur la v icto ire. H veut un suerés qui assure une 
base solide sur J¡Muelle puisse s’érfifier an avenir 
fructueux pour FAllemagne. II ne veut pas un 
sucre» íFestime s->as form e d’ une paix «  pleine 
d'honoear * et procarée par une módiation 
transatlantíque. PaFeilIe médíation s íga íliera il le 
contraire d’une résislance vietorieuse de l’A llo- 
itagne. IE c-sí rcgrettable <p>'k Féfrange:- rim pres- 
sion soit évetllée que FAllemagne ne peul plus 
orrtínuer. qo’e líe  ne veut «pie la paix ef. que si <m 

agit activement sur elle, de ton» Fes e.ités. elle ac- 
.•eótera dans on avenir plus ou moins rapproché 
ía paix que ses eaoemcs et Ies Etals-Unis souhai- 
tent Jai im pam r. L ’ Allemagne vaiocra. car elle 
veu t vaincre. »
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LA FRANCE ET SES ALLIES VAINCRíNT AUSSI JOUETS ALLEMANDS
W o i s m m e s D E L AA u  Musée des Arts décoratifs, Pavillon de Mar- 

san, tous les enfants vont se porter en foule. II est 
néccssaire, indispensable qu’il en soit ainsi. De? 
jouets les y  attendent, et quels jouets !

Nous étions «  cmpoisonnés »  par le jouet de Bo- 
chie ; voilá des jouels de France, mariant fraternel- 
lcment leurs coulcurs avec des jouets russes, polo- 
nals, belges, anglais.

Et d’abord tous les jouets nés de l’ceuvre que 
préside M. Francois Carnot. Regardez-les bien: ils 
sont parfaits. Les banibins les aimeut et jouent bien 
avec, c'est prouvé : ês «nulilés qui les fabri­
quen! savent admirablement leur inétier ; les artis- 
tes qui les inventérent ont trouvé la bonne formule: 
formes excedentes, coloris superbes, le tout facile a 
industrialiser en grande production —  cela nc va 
pas tarder. Ce sera, pratiquement, un premier geste 
pour lutter contre i’ iniportation d ’outre-Rbin. Ce sera 
du pain assuré pour des braves. Ce sera de l’art de 
France pour les jeunes Franqais. A  ces trois points 
de vue, précieux résultat.

Depuis aoüt 1 9 1 5 , de grands blessés travaillent. 
Gastón Le  Bourgcois, sculpteur animalier, ctablit des 
types d’aniniaux : éléphants, cygnes, perruches, ka- 
katoés, lapiris. Ces types sont prévus pour une tech- 
nique simple, réduite á 1111 mínimum d’effort —  et de 
bois —  pour un máximum de rendement et d'cffet. La 
commercialisation économiquc et le plus grand plaisir 
des enfants marchent de pair. C ’est ce qu'il fallait et 
ce á quoi on a réussi. La  Fédération nationale des 
Mutüés, VAide immédiate ont fourni les ouvriers. 
E 11 quelques seinaines ils ont acquis le tour de main. 
Désormais, ils exécutgnt au mieux les projets, et un 
temps viendra oü ils créeront eux-mémes la silhouette 
et le décor d’autres jouets. Les coloris, appliqués au 
pochoir ct a tons franes, sont donnés par MM. Jaul­
ones et Henri Rapin, qui se dévouent sans compter. 
On ne pouvait faire meilleur choix pour le talent et 
pour le cceur.

Vingt-deux ouvriers, avec de lels maitres, sous un 
si beau patronage que celui de l’Union céntrale des 
Arts décoratifs, exposent ici. Soyons certains que 
dans un an ils seront au moins cent. On doit souhai- 
ter, pour leur propre avantage, pour la joie des pe- 
tits, pour l’industrie íranqaise, qu’ils soient denx mille 
avant peu d’années Ce qu’il importe, c’est de les mu­
ñir d'un outillagc qui égale 011 dépasse en qualité ce­
lui des Allemands. Ainsi pourvus, il leur sera íacilc 
d’écllpser Nuremberg ; le goüt artistique de chez 
nous, rintelligence que les Allemands n’ont pas, le

AN IM AU X 
1'MOO¿L£S DE BENJAMÍN RñBtEñ. AN IM AUX ARTI CULÉS}/W£" f 0 ESO HA LSK V)
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Tant que nos ennemis ne se reconnaitront pas vaincus, 
nous ne cessersns pas de combatiré! ”

(M , Po iacaré  á N ancy.)

Accompagné pnr les sénateurs et députés de 
Meurthe-et-Moselle et par le ministre ae í ’In té- 
rieur, le président de la République vient de se 
remire á Nancy oü, recu par i l.  Mirman, préfet, et 
par la municipalité, il a remis híer, á  l’hótel de 
ville , la erpix de la Legión d’ honneur ¡i M. Simón, 
■muiré, e l ¡i M. Jambois. conseil ter général, dont oii 
a  signalé la bello conduite au cours des bombar- 
ments.

Les membres du conseil municipal, les notables 
e t  les fonctionnaires étaient présenla. Aux souhaits 
de bienvenue du préfet et du maire, le président de 
la République a répondu :

Ntessiéurs, en eonférant la Legión dtionneur á MAL 
Simón et Jambois. te gmivernement de la République 
íi'a pas seulement vouíti honorer te dévooement et .e 
courage de deux bons cRoyens ; il a eu Fintention de 
remire, en méme temps, un houmnge plus général i  la 
ville de Nancy et anx. vaiUantes popote tions des dépar- 
tements ravagés par lá guare.

Itepuis prés de vingt-deux mofe, vous avez. mes- 
si ears, corran de crútiles épreuves ; elles vous ont 
¡roQvés calmes et rásalas. Votre conseii municipal, oü 
sont re presen tees tes opinaras Ies plus diverses, a ré- 
pondu au vteu de loas ses administres en réalisant eelte 
unión sacrée dont j ’ai sonné te rappel le jour uü l’AUe- 
mague s'est jetee sur nos frontiéres et qui a si com- 
plétemenf déjoué les prévisioos de nos ennemis. Le 
maintien de eette henreuse concorde ne vous a eoüté 
•aucun effort. Notre Lorraine, obLgée, depuis tant d'an- 
nées, á rester sur un perpétuel qui-vive, a toujours ai- 
sément compris les grandes né ces si tés natkinates.

Avant l'altaque allemande, elle étarl petil-étre plus 
fermement attaabée & la paix qu’aucune autre provioce 
¡franijaise. Malgré te démembrernent dont elle sentait 
lu douleur persistente, elle se serait reproché tout geste 
agTessíf ou toute parale imprudente eoiume un erime 
contre. l ’humanité. Elle aiesurait mieux que personne 
las risques d’un conflit. Elle se rappelait tes horreurs 
de l'invasion. Elle savait qu'une guerre nouvelle, non 
seulement mettrait en deuil les familles lorraines 
comme les autres tandiles francaíses, mais dévasterait 
nos ierres, détruirait nos f >y. ,-rofauerait nos sou- 
vonirs Ies plus chers et couvrir.iit de ruines nos ram- 
pagnes désulées. Cam.nent n’auraií-elle pas sduliaité 
que de tris désastres luí fussmt épargués ?

Son amour do la paix ne teurpérFiait pas dependan! 
d’étre prole á supporter. s'il le falla.it, ton les ces eala- 
niilés et tuules ces soufTranees. Ello s’est ¡mmediate- 
rtíent trouvée 4 la hauteur de ses devoirs. Vieille cari­
tate Lorraine, Nancy a donné 1’exempie de la bravoure 
e! du sang-froid.
. En une lieure d'angoisse, vous avez eixtendu, mes- 
sieurs, 1’ insolente approcíie de IVnnemi. Ivre d’un suc- 
ces éphémére, l'armée allemande se promettail déjá 
d'cncadrer dans la délicieuse architeeture di la place 
Staníslas I'aulomatisme arrogan! d’un de ses défllés. 
Elle a dü haltre en retraite devant nos Iroupes vieto- 
rieuses, évaouer Lunéville et se tapir prudenuneni an 
dote du Grand-Couronné.

La fureur qu’a excitée eette déconveuue ne s'est pas 
encoré apatsée. Avions et zeppelins onl, d'abord, -tenté 
de preñare sur Nancy de miserables revanches ; puis 
des obús de gros calibres ont été lancés j  lonmje dis- 
tance sur de paisibles demeures et sont venus tuer des 
enfants jusque dans les bras de leurs méres. Déscs- 
perant de péuétrer dans la ville. l ’ennemi s'est acharné 
sur ello, comme si, pour se dédommager de n'avoir pu 
la souilter.il éprouvait le vil besoin de la mutiler.

Hélas ! Nancy sait qu'elle n'esl pas seule ñ subir de 
jéis outrages. Elle .partage le sor! des autres villes ina-- 
tyres. A vivre ainsi dans la continuelle intimite du dan- 
gor. elle a pris une physionomie plus grave. Alais =a 
coDnanee n’est pas ébranlée et sa patience ne se lasse 
oeint.

- Ce n'est pas ici qu’on pourrait oublier tes lecons de 
la guerre. Elles n y laissenl aucune tréve i  l’ésprit • 
eiles le tiennent eoustamment en éveil : eües le detour- 
nent á la fois de. cet optimisme inactif, qui est une 
forme inerte et passive de la vie, et de ce pessimisme 
morbide, qui paralyse l’action ou la fait dégénérer en 
vame agitalion.

Si jamais, par im possi ble, un Francais se sentai' 
ntehir, il irouverait dans le spectacle dé vos vertus de 
quoi relever son courage et retremper sa volonté Alais 
personne ne üéciúra. La France tout enliére a eritendu 
la voix de Nancy et de ses sieurs captivos ou suppli- 
ciees : et la France tout enliére leur répond : <, Comp- 
tez sur moi. Je ne prendrai pas de repos avant raehéve- 
ment de la vwtoire. Par les héros de la Mame de l’Vse.- 
el de Veril un, je vous jure que vous serez délivrées- 
je vous jure que vous serez vengées. »

En qniftanj. ITjótel de ville, le président est alié 
visifcer le  vestíame des refugies et l’CEuvre des 
.prisomners de guerre. II s'est enlln rendii ii la 
caserne Molitor, oü sont hospital isés uu grand 
nombre de réfugiés. Répondant á une allorution de 
M. Jambois, conseiller général. le président de la 
Republique a exprimé les svmpathies de la Franco 
e t renquvelé ses promesses de sollicitude et de 
prqtection á eeux qui, .. dispersés sur tous les 
points du territoire, patients et rcsignés, attpn- 
dent avec une tranquille cohfianee l’heure de la 
délivrance et des réparations nécessaires » .

Mais, a - t - i i  d i t ;
''■'Comme tous ceux qu’a frappés la guerre, 'comme 
les ramales qui ont donné 4 la patrie le sang de leurs 
enfanis, ils entendent que leurs sacrillces ne restent 
pas stériles. Aprés avoir été si loQgtemps cbassés de 
leur terre natale, ils dúsirenl, du moins, y trouver au 
’etour la pleine sécurité du lendemain- 

Leurs y o í u x  seront exaucés. La France ne livrera

pas ses Oís aux dangers de nouvelfes agressions. Les 
Empipes du centre, liantes par le remords d’avoir dé- 
ohainé la guerre, épouvantes par J’xndignation et par 
la haine qu’ils onl soulevées d ía » :a genre humain, 
essayent aujourdhui de faire croire au monde que Ies 
Allies sont seuis responsables de la prolongation des 
hostil i tés. Lourde ironía qui ne trompe personne. Ni 
directement, ni Índiceetement, nos ennemis ne pous ont 
ofrert la paix. Mais nous ne voulons pas qu’ils nous 
1 offrent : nous voulons qu’ils nous ia demanden!; nous 
ne vouluns pas subir leurs condilions : nous voulons 
leur wnposer les nútres; moas ne voulons pas une paix 
qui laisserait rAIlemagne iirtpériale maitresse de recom- 
mencer la guerra el qui suspendi-ait sur FE uro pe une 
meoaee é terne He : nous voutoos une paix qui recorve 
du droit restauré de sérieuses garantios d'équilibre et 
de stabilité.

Tant que eette paix-lá ne nous sera point assurée, 
tant que mas ennemis ne se .reconnaitront pas vaincus, 
nous ne ccsserous pas de cumbaltre.

L e  président a ensuite visité Féeole de rééduca- 
tion des mutiiés et l'hospice des bíessés. II a laissé
2.000 franes aux cenvres de guerre de la v ille  et
1.000 franes aux refugies.

M. Poincaré á Lu n év ille

Hier aprés-midi, en quittant Nanev, le président 
de la République s’est rendu. ainsi que le minis­
tre de rin térieu r, á Lunéville oü il a égaleraent 
rem is la Légion  d’honneur au maire, M. Keller, 
qui a fa it preuve d'ua grand dévouement peudant
I oceupaíion allemande et pendan! les bombardi1- 
ments réeents. L e  président a laissé 1.000 franes 
pour íes pauvres.

Ue Lunéville, il est parti pour la forét du Par- 
roy et a parcouru les positions de premiére Iigne.
II rentrera á Paris aujourdhui dans la inatinée.

Lss délégués francais 
de la Coníérence interpaiíementaire 

en Italie

Rome, l  í mai. —  MAL Franklin-Bouillon. le  ba­
rón Daubigny et d’ autres députés francais, ¿prés 
avoir longuement cooféré avec MAI. " ‘ ------ Luzzatti. Mag-
giorino Ferraris et d'autres personnalités parle- 
mentaires. ont qu itté Rome au jourdhui; ils re- 
viendront dans le  courant de ju in  proehain pour 
organiser déíinitivement des eonférenees inter- 
parlementaires ider.tiques ñ eelles qui ont eu Reo 
á Londrs.

Avant leur départ, le Comité italien avait offert 
un ainer en leur honneur et en celui de M Cle­
mente!, m in istre du Comme re e.

M. Barrére, ambassadeur de Franee, et le prince 
Colonna, syndic de Rome. Pauraient parmi les in­
vites.

L e  sucre taxé
Fort de la loi du 20 avril 1916 sur la laxation 

des denrées, AL Clemente!, ministre du Gommerce, 
vient de fa ire  signer par le Président de la Répu­
blique un déeret aux termes duque! te prix  du su­
cre, eg gros. est fixé ú 78 fr. 60 Ies 100 kilos pour 
le sucre critalfist1 ou granulé, non compris f>m - 
bal ¡age, la laxe de raifinage et- le droit de consom- 
malion ; a 118 franes póur le sucre en pain ; 
á  121 fr. 50 pour le sucre raffiné. -assé et rañgé 
en boíles de cartón : ü 1 1 6  franes po ir  le sucre en 
inoreeaux irréguliers e í les déehels.

Ces p r ix  ne s'appliquent qu'á la marcbandise 
venduc en gros et prise dans les fabriques, dans 
¡es raflineries ou dans les entrepOts.

Quant á la taxation des p r ix  de détail, elle va 
étre ineessamemnt ftxée, conformé ment á ia loi liu 
20 avril 1916, pour la v ille  de París e t le dépar- 
tement de la Seme, par arrété du p réfet de pólice, 
en prenant pour base les prix de gros arrétés par 
le déeret de Al. Ciémentel.

Une m anifestatíon patriotíque  
á  N o tre -D am e

L'AssocíaBoa catliolique de ¡a Jeunesse franijafee, 
qui est représentée aux arniécs par prés de 100.000 de 
ses rnejnbres. aYait organisé. hier. au proílt <le ses 
muvres de guerre, une grande reunión de chante á 
Notre-Dauoe, sous la présidence du cardinal Amelte, 
arohevéque Ue Paris.

L'abbé Sertillanges a prouoncé un sennan au cours 
duquel il a rappelé que » daos leurs quatre niUle 
groupes, répartis sur tous les pnints du lerriloíre, tes 
membres dé i’A¡ssociation catholique de la Jeunesse 
francaise raisaienl entre eux i'apprentissage de l'union 
et de la discipline, se püant á toutes les exigences de 
la vie ciirétienne, et se donnaienl avec toute l’ardeur de 
leur foi et de leur patriotismo á la conquéte des ¿unes, 
ii la défense de J’Egiise et au seniee du pays ».

U n  vrai printemps.
La  cure des Fililíes Pink.

Quelques Pilules Pink prises aux cbangements
de saison, c es t chaqué fois trohs mois de sanl.é 
parfaite assurée. Nombreux sont ceux qui ont 
pris eette habítude esceüente et !i>rs-in’ iis eon- 
sidérent ee qu'ils ont soufferf. avant e t combien 
ils se trouvent bien depuis, ils disent comme no­
tre eorrespondant d’aujourd’hui : La  cure des 
Pilules Pink, c ’est un vra i printemps.

Alme María Castaings, en nous envoyant sa pho- 
tograpbie, que nous reproduisons ici, a bien voula 
nous mentiorraer son üge. « Vous pouvez juger, 
écrit-eüe, combien vos pilules m'ont rajeunie. 
Personne ne me donne 47 ans. Avant d 'avoir fait 
la cure des Pilules Pink, que je  prat.ique au prin - 
temps ot á rautomue, j ’étais dans un trés onau- 
vais état de sauté. J’avais des étourdissements, 
une grande lassitude genérale, je  manquais d’a.p- 
pétit, de sommeil, et j ’avais fo r t mauvaiae mine. 
J’étais toujours enrhumée avec toux séche, respi- 
ration eourte, étouilements. J’ai consulté bien des 
fois, j ’ai pris beaucoup de remedes, j 'a i méme 
fa it des saisons aux eaux, tout cela sans succés. 
En désespoir de cause, j 'a i voulu essaver vos p i­
lules dont on m 'avait dit beaucoup de bien. Je ma 
Ies suis proeurées choz mon pharmaeien habituel. 
C’est au printe-mps dernier que je Ies ai prises 
pour la prem iére fois. Pendant tout I'été je  me 
suis portée á m erveille e t  n’ai pas eu la moindre 
indispqsition. Bésireuse de maintenir eette situa- 
tion si favorable, j ’a i pris a nouveau quelques p í­
la les l'automne dernier e t j ’ai passé un h iver 
comme. je  n’en avais pas passé depuis d ix  ans. Je 
me. sens transformée, rajeunie, et je  suis beau­
coup plus active. »

Mine Castaings habite Pau, 25, rué Alonpezat.
En  faisant la cure des Pilu les Pink on lave son 

sang, on le depure, on le débarrasse de toutes les 
impuretés qui s'y sont accumulées. Les Pilules 
Pink font une lessive genérale de l'ocganisme, en- 
riebissent le sang e t toniflent Ies nerfs.

Elles sout en vente dans toutes les pbarmacies 
et au dépót : Pbarmacie Gablin, 23, rué Ballu, 
París : 3 fr. 50 la bolte, 17 fr. 50 les 6 boites 
franco.

Le

L e  Congrés de la  C. G. T .

Une nouvelle session du congrés de la Confédi 
ration genérale du Trava il et' de l'Union des Syn- 
dieats de la Seine s’est tenue h ier au siége de la 
C. G. T . E lle a disru lé notamment la question du 
renc-hérissement de la v ie  et celle  de l’emploi d0 
la main-d’ ceuvre étrangére aprés la guerre.

Les souvenirs du V ieu x  Paris
La cam-nTissitm da Vienx Paris s’est rérmie, á l'IMlrf 

de Ville. sous la prési.te-iiee de M. Itel.irmev. préfet 
la Seine. Elle a été saisie par ce dernier’d’ua p >je! 
d’ ioventaire général des vestiges suhsistants da vieO* 
París. Cet inven taire qui ser» elaboré par Ies soins
>\ f  T t fo on ia i*  a l .loa  . I .m l. . :  . . .  . . .i-____ftL L. Bonnier e l des serviees teduiques (Tjrelii!. ''!tirft
avec te eoneoors de la conuaission ifu Vieux Paris. 
(festiné á servir de base pour la eooservation des soo- 
venirs du passé. Gráee á eette ceuvre. le Conseil muni­
cipal eí l'admínístration aui-ont la possibilité d assartf. 
eu íoule connaissam-e de cause et á l’oceasion des 
veaux Iravaux de voirie, la samegarde des riehess® 
qui font de París une ville d'art exceptionnelte. 1 Dr 
pareille entreprise vient á  sop lieure; elle permetu*; 
d’éviter, au nioment oü, aprés la paix victerieuig 
Paris premtea un nouvei essor, les destructions 0 
fices intéressants qui ont trop souvent marqué 
culion des txavaux d’HaussmaaMi.

LE ” T I  P ”  rem p lace  le Beurre
Augusto PELLER/N, 82, RueRumbuteuu (1'55 lo 1/2 kgb
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Le dé par t  des P e tits  S ix  Jours. —  Le  ueutenant R. Rarquct, cou reu r cycliste, aonne le aepart.

C Y C L IS M E
Les Petits Six Jours (10' année). —  Ciño inille per- 

sonnes assistaient, hier aprés-ruidi, i  la réunion orga- 
nisfie au I’arc des Princes par la France Athlétkjue et 
bportive. sous les réglements de l ’Union Veiocipédique 
de France et de la Société des Gourses, au bénéfice 
des ceuvres de Préparation Militaire.

La principáis épreuve de la Journée, Ies Petits Six 
Jours, a oblenu le gros succés qu’elie obtient depuis 
dix aus. L ’équipe Béthery-Dauiniert s'est montrée la 
plus vite au sprint final; mais il faut signaier ia belle 
course d Ali Nefaiti qui, par suite d’une chute de son 
cquipier, eut il combler un retard de cinq cents métres
el y parvint quelques instante avant la fin, aprés une 
ehasse de plusieurs kilométres.

¡La course de vitesse lu í briliamment enlevée par 
ivlassou; le Handicap du Uemi-Mille revint k Raynal, 
auquel un rendement de 70 métres permit de « s’échap- 
per » adroitement, et la course par éliminations ful 
potir Hennequin, amputé d’un bras, l ’occasion d'un 
succés trés applaudi par le pubiie.

Prlx des Llcenciés, i.333 métres scratch (deux tours 
de piste). —  Premiére série : 1. Forlier (C.A.S.G.); 2. 
Testard (U.S.N.), i  une demi-longueur. —  2" série : i. 
Carapczzi (F.A.S.); 2. Bonnefon (Li.V. 9'), k une rouc. — 
3» serie : i. Johay (FAS.), 2. Polledri jeune (FJV.S.), 
n une demM-oue. —  4- série : J. Masson (C.A.S.G.), 2. 
Puech (H.C.P.). —  Repéchage : 1. Huet (G.A.S.G.). — 
tremiere derni-flnale : i. Masson (C.A.S.G.), 2. Tes­
tare! (l.-.S-N'.), i  une longucur eL demie ; 3. lluet (C.A. 
S.G.), é une demi-longueur. Tempe : 2 m. 38 s. 4/3 ; 
les 200 métres en i3 ni. i s. —  Deuxiéme demi-ftnale : 
i. Puech {H.C.P.); 2. Carapezzi (F.A.S.), k une longucur 
et demie. Tempe : 3 ni. 17 s. 2/5 ; 200 métres en

S.G.); 2 . Polledri jeune (F.A.S.j, k une longucur; 3 
Puceii (H.C.P.), ii une demi-longueur. Temps : 2 m 

s. 2/5 ; les 200 métres en 13 s. 2/5.
Handicap du denü-mille. —  1" série ; 1. Forlier 

(scratch, C.A.S.G.); 2. fierdin (25, C.A.S.G.), h une lon- 
gueur et demie. —  2* série : i. Johay (5, F.A.S.); 2

fezzi íH.GP.-F.Á.S.), k trois quarts de longucur; 
u Gml.emin-Grassin (H.C.P.), ii trois quarls de lon- 
íueur;, a. Johay-Puech (F.A.S.-H.C.P.); 6. Huet-Bardfc 
p**A.b.G.).

Les cinq primes sont gagnées par Ali Néfatti, Jehay, 
*h Nefatti, Jehay et Bétheny.

10 Í Í ,0lnéA es ,e0 16 m- 4 S-1 les 20 kilométres 
3 31 m. 38 s. 2/a; les 30 kilométres en 47 ni. 30 se- 

pndes 1/5. Dans l’heure. 37 kil. 950.

fccours Champigny-Couberl et retour. 
fe- a 6I<-’ donné k 2 heures, en haut du ula-
-u de champigny, á uu peleton de 71 eoncurrents sur 
engagés; o3 coureurs ont acconipli les 50 kilométres 

. mioins de deux heures et demie et, en conséquence 
n drod au brevet. Résultat :

Mayer (U.V. 9*), en 1 h. 34 m.; 2. .Armand 
i (C.A.S.G.), 1 h. 34 m.; 3. L. Choury (U.S-N.),

" i .  U i  • 7 .  ’ ’ ' ,  i  i i .  n i .
Í7 ,?,au,dn ULC.P.), 1 b. 36 m. 20 s.; 11. Horrl, 1 heure 

“■ 30 e.: I? nave, 1 h. 37 m. 30 s. 1/5: 13. Per-

sonnic, 1 li. 39 m .; 14. ftfirigay, 1 h. 39 m. 0 s. 1/5; 
15. Boiirgeois .(U.V. 9"), 1 h. 40 m.; 16. l.cgru, 1 heure 
40 m. 15 s.; 17. Marcel Martin, 1 h. 40 m. 16 s.; 18. Bas- 
set, 1 h. 41 in. 40 s.; 19. Tkmbert (U.V.P.), 1 ti. 42 ni. 
50 s.; 20. Claisy (U.V.F.), 1 h. 43 ni. 20 s., etc.

F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N
La Coupe de France. —  La finale de la Coupe de 

France qui mettait aux prises, hier aprés midi, FOIyin- 
pSque contre ITítoile des Deux-I.acs avait attiré ú Saint- 
Ouen, sur le terrain du Red Star, un assez nornbreux 
pubiie. L ’Olympique, comme on l'escomptait générale- 
ment, a battu 1 Etoile des Daux-Lacs par 3 buts i  zéro.

Avant ce grand match, un «  lever de rideau » avait 
opposé deux equipes représentamt, Tune les minimes de 
la FX1.S.P.F.; f'autre, les minimes de la L.F.A. Ce sont 
ces derniers qui ont triomphé par 3 buts k 2.

La Conpe des Jeunes. -—  Margarita Club du Vésinet 
bat S.A. de I ’antin par íorfait.

La Coupe Nationale. —  ©¡manche proeliain. á 3 heu­
res. 1’A.S. Franpaise rencontrera 1’U.S.A. de Clichy, au 
Paro des Princes.

A V IA T IO N
Boillot est décoré. —  Sportsman de la premiére heure, 

Gcorges ¡Boillot, qui 'S'était rendu célébre dans les 
grandes ópreuves aulomobilcs, vient d'obtenir, comme 
pilote, la croix de la Légion d ’honneur.

•G. BoiWot quittait l ’automobile du G. Q. G. en sep- 
tembre 1915 ct passait rapidement son brevet d’avia- 
te-ur militaire ; sur le iront, ¡1 est sous-lieutenant atta- 
ohé k une escadrille k Toul et obtient, en mars de celte 
année, sa -premiére citation avec croix de guerre. Le 
6 avril, il abattait un avión boche, et le voici chcva-tier 
de la Légion d'honneur. Sincéres Jélicitations.

Record italien de la hauteur. —  iMercredi, .l’aéro- 
drome de CMiraflori, prés de Milán, le sergent aviateur 
Altillo Baldioli a atteint, avec un passager, I'ingénieur 
>M«rsaglia. 5.600 métres en 59 minutes. Le précédent 
record appartenait ii Fingénieur Guido Guidi, qui n’avait 
a-Hrint que 5.250 métres.

Affectations dans l’aéronautique. —  Les demandes 
d'affi-ctalion au serviee de l'aéconautique doivent étre 
adressées au ministre de la Guerre. pour les militaires 
appartenant aux formations de l'arriére, et au général 
commandant en chef, pour les militaires aux armées. 
Ces demandes doivent toujours étre transmises par 
voie hiérarchlque.

Bobba était Francais. —- L'aviateur militaire Bobba. 
qui a trouvé une mort si glorieuse dans une lutte 
aérienne k Verdun, était -d'origine -francaise. Ce brave 
est mort k l'honneur, aprés avoir gagné ses galons, ia 
croix de guerre, la racdaille militaire et ¡a croix de la 
Légion d ’honneur.

Morts en atterrissant. —  Le commandant de Roze, 
un des plus anciens et des plus glorieux pilotes, vienl 
de se tuer en atterrissant, tout comme son cadet Honoré 
de Lareinty, mort récemment en de semblabies circons- 
tauces. Le commandant de Roze ne laisse que des re- 
giets unánimes ; c ’était un excellent camarade et un 
trés remarquable aviateur.

Cn fils de M- Spiess tombe gloriensement. —  Le fils 
de di. Spiess, l ’inventeur du bailón rigide, vient de trun- 
ver gloriensement la mort sur le front. Le jeune héros 
fu! l'une des victimes de la bourrasque terrible qui em- 
>orta récemment plusieurs de nos ballons captifs dans 
es lignes alleniandes. L'an dernier, un autre iüs de 
M. Spiess, capitaine d’infanterie, élait torabé au efrarnp 
d'honneur.

E S C R IM E
Cbampionnats de France interscolaires. —  L'U-S.F.S.A. 

organise Ies Championnats de France interscolaires 
pour les dimanelie et lundi de la PentecOte, i  9 heures 
du matin, au lycée Condorcet. Le 11 juin, tleuret indi- 
viduel et par équipes ; le 12, épée individuel et par 
équipes ; baTonneH-e individuel. Inscription, 1 franc 
par épreuve.

H IP P I S M E
Sauvons l’élevage ! —  Le Syndicat des éleveurs-ven- 

d- urs de ehevaux de sang a invité á se réunir, k la So- 
ciété des Ingéuieurs civils, 19, rué Blanche. les délégués 
des Syndicats hi-ppiques et des régions d’élevage, alin 
d'examiner la situation faite aux petits éleveurs par 
le rejet des épreuves de classement et de voir quels

seraient les moyens efficaces pour sauver ce qui peut 
encore étre sauvé. L'Association des enlraíneurs de 
cfic-vaux de courscs au galop a designé les enlraíneurs 
Uecrges Bartholomow, pour Chantillv, et Edouard 
.Meyer, pour Maisons-Laffitte, pour la représen!er á 
cette reunión, qui aura lieu le 23 mai. k 10 heures du 
mcKin.

Les chevanx de course en Allemagne. —  D'aBrés le 
Uochenremkalenders. il existo acluellemenl ú len- 
tramement l.aG9 ehevaux. donl 1.366 en Prus-e, 106 en 
Bavrere, 31 cn Saxe, 25 é Bréme. 18 ú Mainboure, 15 
dans le Wurtemberg et 8 en Alsace-Lorra uc - de 
ces ciievaux oul été entrainés sur les .pish- dé Hoone- 
garlen et lo l  sur cellos de Kartehorst.

La p'éientatian du drapjau 
au 1“ g -pups dg l’a?i:ti:n

Dtj °N l í  mai. —  Au cours d’ une eérémome au 
wtmp d “ viation de Longtvic, á laquelle as^istaicnt 

1 , V, lrii’ Préf'e t; Dumont. maire de Di ion; le
co one Boyer. gouverneur m ilita ire de D ijon; une 
delégation d ofliciers de tous les centres d avla- 
tion ct les troupes de différents corps de la gar- 
nison de Dijon le lieutenant-colonel Girod, ins- 
pecteur des écoles d’aviation, a présenté Ire r  le 
drapeau de l’avialion aux troupes du prem ier 
groupe.

Le  drapeau était portó par le lieutenant avia ­
teur Guynemer. dont on connait les héroiques 
explotts. Le lieutenant-colonel G irod a  prononeé 
une patriotique allocution :

Séves pilotes qui m ’écoutez, a-t-11 dit, aviateurs de 
demam dont les ailes frémissanles se prépait-n! dé ¡ i  

e sa,nt sAcriflee, preñez dans vos malns ar- 
™ ‘" r  de Francais e! donnez-le au dra- 

S é  I am<5ur 'commun de tout ce qui est grand et

Une remise de déeorations a suivi la présenta- 
tion du drapeau.

i es anciens G a riba l ?ie s 
offrent un drapuau á “ T ente et T.ieste ”

Une cérémonie émouvante a réuni hier, boulevard 
de Strasbou-rg, 8. des garibaldiens ayant pris parí aux 
ccmbats de 1 Argomie, les membres de la colonie íta- 
lienne k París et une délégation de la Ligue franro- 
Itahenne. Un drapeau aux couleurs de 1'ItaJie a été re- 
■n>is par Ies anciens combatíante gariba'diens de i’Ar- 
gonne á la « Trente et Trieste, unión mutueüe des óri- 
ginaires du Trentin et de Trieste ».

La  Société protectrice des ammaux 
distribue ses récompenses

Hier nprés-midi a eu lien, au Trocadéro, la 63' séance 
publique de la Sociétó .protectrice des Animaux pour 
la distribution de ses récompenses.

Elle, était présidée par M. Gnillon, inspecteur géné­
ral, représentant le ministre de i'Agricuiture assi-té 
de M. An-dré Falize, présideut de la Société.

Parmi les notAbilités présentes on remarquait - sur 
I'estrade, les représentants de l’ambassade ti.. Russle 
el de la légatlon de Belgique. du Conseii municipal le 
president de l’Autoinobiie Club de France et. plusieurs 
délégalions de Soeiétés fran?aises ct alliées.

A cette solennilé, á laquelle assistait une foule consi­
derable, avaie.it été invités en grand nombr.' des hles- 
sés de guerre et des soldats en eonvalesccnce. ct la 
reunión a été autant une manifestation patriott-ue 
qu'un tómoignage de sympaUiie aux anknaux.

Les lauréate étaient pésentés par Mme Séverine 
dont le dévouemeat íi la cause protectrice «s( b¡ n 
connu.-Au Palmares figuraient un grand nombre de 
soldats qui se sont distinguís par leurs bons soins aux 
chevanx qui leur sonl confiés, soit sur le front, soit 
dans les iidpitaux vétérimaires de l ’arriére.

La Société a déeerné des colliers d'honneur ü quel­
ques chiens militaires, qui iui avaient été sígnales pour 
les Services rendus par eux á l'arn'ée. On a fail un 
grand succés aux éléves de la Sociéié du Chien -ani- 
taire : quinze teiiens, qui ont défiié sur l'eslrade por- 
teurs de leurs ¡insigues de serviee. et eonduite par les 
soldats qui dirigent leur dressage.

La distribution des récompenses a été suivie d'un 
grand concert artistique, auquel ont pris part Jes artis- 
tes de la Gomédie-Francaise, de i'Opéra et d--s pri ici- 
paux tliéilres et concerts de Paris. Le program-me, trés 
goúttí du pubüc. eomprenait des piéces palrioiiqu'es <t 
des récits ou oiiam-ts se rapportant aux Services rendus 
par Íes animaux.

CDMPTABILITE53, rué de Rivoli,63
P A R I S

i l EXCELSI0R” RETRIBU
les pholoorwhies intéressaitzs 
qui lui sonl eavoyées par sis 
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La v ie  soeia le 
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Les accidents qraves

Les événem ents locau* 
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Les sports
Ton sta its  pittoresque
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L E S  C O N  T E S  D  EXC ELSIO R

Chacun pour tous 
Tous pour chacun

—  U n  arc-en-ciel!
—  Enfin ! C e la  v a  s ’a rrétcr !
—  E n  attendant, vo ilá  des grélons...
—  G ros com m e des pois !

O h ! Juste un su r le bout de mon nez !
E t, sous la  porte qui les  abrite, ce  sont des éclats 

de rire  sans fin ! O h ! les im prudentes!... P lcincs 
de confiance dans le ga i soleil de tout á  l ’heure, 
elles sont sorties sans parapluie ! L ise  arbore, pour 
la  prem iére fo is, un am our de chapeau, L ou te un 
ravissan t tailleur et M a g  d’in fern au x  petits « dé- 
colletés » jaunes, qui luí torturent les pieds... mais 
si jo lis  !

Sournoi.se, la  giboulée veiilait. Q uand elle  les  a 
vu es toutes trois, pim pantes e t fraiches, trottinant 
le long de l'avenue, elle  est arrivée brutale, dans 
un ainoncellem ent d'énorm es nuages, un déluge 
épouvantable et un tourbillon de vent... V ous croyez 
que cela Ies fáche ? P a s  du tout ! U n  chapeau 
abimé, des bottines tachées, eh qu’im p o rte!... S i les 
B oches prenaient Y crd u n , si elles n 'avaient pas de 
lettre  de leurs m aris, si l ’un d 'eux é la it blessé, alors, 
oh  o u i ! elles se désoleraient, m ais de ce la?  E h p a rd i! 
il n  y  a qu a eu r ir e ! E lles  ne s'cn font pas fau te  et, 
plus que leu r proprc infortuno, celle  des passants 
les d ivertit :
, —  A h ! a h ! le  gro s m onsieur qui court aprés 
son chapeau!... — E t la  bonnc femm e, lá-bas... G are! 
E lle  va  s’enyoler 1 —  Oh 1 les soldats 1 les pauvres 
soldats!... D es perm issionnaires, sans doute! —  V e - 
ciez done ici : il y  a encore de -la place 1

C ela , Loute l'a  lancé, spontanément. D e  la  p lace? 
H u m !... I,a porte est bien étroite... D e u x , trois, qua- 
tre... O ui, ils sont quatre, dont un tres g r o s !  B a h ! 
E n  se serrant un peu...

Le- groupc s 'arréte  et voilá nos poilus se consul- 
tant : T ien s  1 C 'e s t  vra i 1... Q a tombe fort 1... C e  que 
c'est que l'h abitude! I ls  s'en sont á  peine aperqus!

—  Y a  ¡>as á dire... Y  a  d'la flotte, quand méme 1
—  O u  u'a pas de veine, quoi 1
—  P our un je u r  qu’on  est dans la  capitale, qa 

plcut plus qu'dans les b o yau x!
C 'e st  bien cela ; des perm issionnaires. L ou te ne 

s’est pas trom pee, ct tout de suite curieuse ;
—  D ’oii venez-vous ?... O ü allez-vous?... Q uand 

repartez-vous ?...
D ’oü ils viennent ?... D ’lá-bas... D u  fond d’la B re- 

tagne... O n est d 'P lo u gcrn a ’ch tous les quat'... Et 
on a eu la chance, comm’qa, d 's’en aller ensemble 
en congé... M ais. vovez-vous, qa fa it  p laisir su’l’mo- 
ment, et pis aprés...

L e s  g ro s  sonpirs, la  v o ix  attendrie et trcm blante 
de larm es contenues achévent la  phrase, laissée en 
suspens :

—  E t pis aprés... A prés, on pense á  la femme, 
a u x  p’tiots, á la  laude, oü les geaéts  d ’or coinmen- 
ceut á  fleurir... E t  voilá , en attendant I’tra in , on 
s’prom éne, 'histoire d’p asser l ’temps... D am e! On 
sait pas quoi faire...

—  A tten d ez, fa it  M ag.
E t, tout bas, á L ise  :
—  D is  done, com bien as-tu sur toi ?
—  T ro is  ou  quatre franes... pour le  thé...
—  E t  d ix  que j 'a i  : ce la  fa it  quatorze... E h !  

L o u te ! Y ie n s  done me rattacher m a voilette.
D ’un clin  d'ceil, elle avertit L ou te que ce  n'est 

qu’un p retexte  á  un g ra v e  con ciliabule; les voici 
m aintenaut toutes trois, chuchotant dans un petit 
coin ;

—  A s-tu  un peu d 'argen t ?
—  P a s  gran d ’chose : quarante sous peut-ctre...
—  D onne-les moi 1
—  Pourquoi ?... Je  v e u x  acbetcr des fraises...
—  T a n t pis, v ila in e  gourm ande! E t  tres v i t e :  

14 et 2 : 16... C ela  leu r fa it  quatre  fra n es á chacun.
—  Q uoi 1 T u  v e u x  ?...
—  P arfa item en t 1 E t  vous aussi, j'im agin e, vous 

voulez...
E h 1 ceries  oui 1 E lles  u e  demanden! pas m ie u x ! 

M a is  eu x, les poilus, en sónt tout cbaubis 1 « E n  v 'lá  
des gen tilles p’tites dam es! Ben 1 I ls  en ont eu une 
fiére idee, d 'passer p ar c ’te ru e -lá ! Q ué vein e  aussi, 
c ’te pluie, qui s’est m ise á  tom ber!... Q u a t'fra n cs! 
«  P o u r des douceurs », qu 'elles ont dit. O11 va-t-y  

s'en payer avec tout qa!... Ben sur, la M adeleine, 
la  M arie-Jeanne, la Dom iniquc et la L ucienne leur 
on.t bien garn i leu rs m usettes a va n t d’p artir, mais 
c ’est du solide qu’elles y  ont mis, en botines ména- 
géres, et le tres gro s, tout de suite :

—  O h ! moi, j's a is  ben c'que j 'v a s  acheter. T u  
sais, les fru its  confits, lá, dans la  gran de boiic bleue... 
Q a m ’fa it  un'cnvie... m ais un’en v i e !,..

—  E t m oi, t a s  vu , les p ’tits bonbons tout tortil- 
lo n é s!... C 'que qa doit-y étre b o n !...

E t  les superbes e igares bagues!... E t les éclairs, 
bavant leu r crétne, les babas, pleurant leu r rhum !... 
T o u tes  cboses inconnues á P lo u garn a ’cli et que P a ­
ris vient de leu r révéler 1

Si gran de est leur jo ic , si touchante leu r recon- 
naissance, que les petites en sont gén ées; elles guet- 
tcnt im patiem m ent le ciel. A h  1 voici un peu de 
blcu 1... C 'est finí 1... Olí 1 du soleil 1... E t  dans le 
rayón qui les dore elles s’envolcnt, légeres e t rá ­
pidos...

—  P ardon, escuses, madame...
U n e grosse m ain qui vien t de s'abattre sur l'épaule 

de L ou te les fa it  se retourner :
—  D ites... 011 v ie n t d ’causer, lá , tous les  q u at’ ... 

O11 a un «  pays », lá-bas, au fro n t, qu’a  p as d 'fa - 
m ille et qu’a jam ais rien  requ... alors... on voudrait 
pas vous fácher... m ais au lien d’s’acheter des dou­
ceurs... des fo is qu’qa vous f ’ra it rien... 011 pourrait 
prendre vo t'argen t pour lui rapporter 1111 colis...

Un peu rouge seulement, le poilti a dit cela d ’un 
ton trés simple, com m e !a chose la  plus naturelle 
du monde.

M .-L . A rsandaux.

B L O C -N O T E S  J
IN F O R M A T IO N S

—  S .  M .  1c  r o í  d 'A n g l c t e n - c  3 n o  ¡t im é  l e  z ic e - a m ir a l  B o n c  ¿t 
L a p c y r é r c  c o m m a m k -u r  ( d iv is i ó n  r a i l i t a i r c )  d e  l 'O r d r e  d u  B a ia , 
- L 'a n c ic n  c o m m a n d a n t  d e s  í o r c c s  n a v a le s  d e  l a  M e d i t e n - )  
h a b i t e  a c t u e l lc m e n t  A r . í ib e s .

C V -st l a  q u e  l u i  o n t  é t é  r e :  ra s  pa* A r d i s s o n ,  t n a t r e  d 'A n t i !
Ie s  in s ig n e s  d e  e e l t e  d is t i u c t io n .  a v e c  l e s  p lu s  v i v e s  íé ü c i t a t  
d u  c o n s e i l  m u n ic ip a l  c t  d e s  h a b it a r a s  d ’A n t i b c s .

—  L e  m o r i c h a l  d e s  lo g is  d e  Q t t e le n ,  d u  =3’  r é g i m e n !  d'.irtB. 
I e r ie ,  a  ¿ t é  c i t é  i  l 'o r d r e  d u  j o u r  e n  c e s  t e r m e s  :

a  l i x c e l l e n t  o b s é r v a te » !-  au .-; t r a a c h é e s v  a  t o u j o u r s  m oni 
b e a u c o u p  d 'i n t c l l i g c n c e ,  d e  e o u r a g s  e l  ¿ e  s a n g - f r o i d ;  a  t e n u  .  
f a i r e  p a r t i e  d ’ t tn  d é ia C h c m c n t  q u i  e s l  a l i é ,  l e  9  a v r i l  1 9 1 6 ,  rt. 
c h e r c h e r  á  c e n t  c i n q u a n t e  m i t r e s  d e s  t r a n c h c c s  a l le m a n d e s  de: 
c a n o a s  q u ’ u n é  a r t i l le r i e  v o i s i a e  a v a i t  é-tc o b i i g e e  d ’a b a n d o n n c r .A

—  D e  P é t r o g r a d  o n  a n r .o n c e  q u e  l 'é c n y e r  d e  la  C o u r  ¡mi 
r ia le ,  l e  p r i n c e  f i e r r e  Í V c lk h o n s k y .  e t  l a  p r in c e s s e  0\  
I V c lk h o n s k y ,  n é e  c o m t c s s e  K l e i n m ic h e ! ,  o n t  f é t é  ( le r u ié r e  
l e  c i n q u a n t ie m e  a n u i v e r s a i r e  d e  l e u r  m a r ia g e .

L e  p r in c e  W o l l t h o n s k y  e s t  u n  d e s c e n d a n t  d i r e c t  d u  fa in c t 
f e ld - m a r é c h a l  p r in c e  V V o lk lto n s k y , a u q u e l  l e  t i t r e  d e  o  s é r é n _  
s im e  »  f u t  a c c o r d é .  L a  p r in c e s s e  e s í  l a  f i l i e  d u  c o m í e  l ’ ic rrt  
K le in m ic lic - i ,  u n  d e s  e r a u d s  h o m tn e s  d 'E t a t  d u  r é g n e  d 'A le .v —  
d r e  I I .

M Á M A G E S
—  O n  a n n o n c e  l e  m a r i a g e  d u  d o c t c i i r  G e o r g c s  D u p r é ,  de 

M o u l in s ,  in é d e c in  a i d e - i r a j o r  d e  i rc c l a s s e  a u x  a r m é e s ,  déeorf 
d e  la  c r o i x  d e  g u e r r e ,  a v e c  M l l e  Y v o n n e  D e f o s ,  f i l i e  d u  clo ctet 
L o u i s  D e f o s ,  d é p u t é  d e  la  p r e m ié r e  c i r c o n s c r lp l io n  d e  M o u ' i n .

—  N o u s  a p p ix ru o n s  l e s  f ia n c a i l le a  d e  M l l e  T h é r é s e  M ercier , 
f i l i e  d u  g r a n d  in d u s t r ie l  p a r i s ié n ,  r .v e c  M .  M o r r is  C a s s c r d  de 
G r a n d s - R a p id s  ( E t a t s - U n is ) .

N A IS S A N C E S
—  M m e  A .  V . d e  C o l o m b i n é e  D u m a s ,  v i e n t  d e  m e t t r e  a i  

m o n d e  u n  f i ls  : J a c q u e s .
—  Iv a  m a r q u is a  T o w n s h c n d  a  d o n n é  l e  j o u r  á  u n  f i ls ,  á  Lon* 

d r e s .  L a  j e u n e  m e r e  CEt c o u s ir .e  d u  v a i l l a u t  d é f e n s e u r  d e  K u ^

D E U  IL S
—  L a  m e s s e  a m m c l le  p o u r  l e s  n r e m b r e s  d é  f u n i s  d e  l 'I n s t i ln  

d e  b r o n c e  [ fo n d ,U ¡o n  C l é m e n t  J u g la r )  s e r a  c é lé b r é e  e n  l 'é g li»  
S a in t - G e r m a in - d e s - P r é s ,  1c  v e n d r e d i  1 9  íu a i ,  á  10  h e u r e s  précis»

i\ o u s  a p p r e u o n s  la  m o r t  ;

D e  M . C h a r le s  W e y h e r ,  f o n d a t e u r  d e  l a  m a is o n  W e y h c r -R i-  
c h e m o n d , c é le b r e  p a r  s e s  in v e n t ío n s ,  a u t e u r  d e  t h é o r ie s  no«fá  
v e *  j e s  s u r  l e s  t o u r b i l lo n s ,  l e s  t r o m b e s  m a r in e s ,  l e s  aim an tt 
J e t u c r ,  q u i  l u i  v a l u r e n t  l 'a d m ir a t i o n  d u  m o n d e  s a v a n t  d e  non 
b r e u x  p a y s ;

d o c t c u r  S i x t e  N o r m a n d - D u f ic ,  m e d e c in - m a jo r  e n  retra ite , 
o l h c i e r  d e  la  L e g ió n  d 'h o n n c u r ,  a n c ic u  c o n s e i l lc r  g e n e r a l  d e  3a 
L h a r e n t e - I n f e n e u r e ,  m a i r e  d e s  I v g lis e s - d ’ A r g e n t e u i l  d e p u i s  .8 7 L -1 
o u  i l  e s t  d e c é d é ; ^

D e  M . P e r n a n d  P ic a r á ,  in d u s t r ie l  a  B c J f o r t .  d é c é d é  á  P a r i s ;
D u  n ia r q u is  d u  B o i s g u c h c n n c u c ,  a n c ie n  o f f i c ie r  d e  c a v a le n *  

c l i c  v a l  ier_ d e  l a  L é g io n  d 'h o n n e tt r ,  m é d a i l lé  d e  1 8 7 0 ,.  d é c é d é  
N a n t e s ,  a g e  d e  q u a t r e - v in g t s  a n s ;

D e  M . M a m  i c e  R a o u l- D n v a i,  m o r t  p o u r  Ja F r a n c e  d e v a  
\  c r d u n  l e  6  m a i ;  i l  a v a i t  cp o u .sé  l 'h o u o r a b l e  F r a n c o s  V e r n o  
s c e u r  d e  lo r d  V e r n o n ,  e t  l a is s e  t r o i s  e n f a n t s ;

D e  M m c  L c s p ia u ,  n é e  M a r e s t a ln g ,  d é c é d c e  á  M o r a n  (Ila u U  
u a r o n n e ) ,  a  s o ix a n t e - d ix - s e p t  a n s ;

VI M i , G Z ? rge?, R e v o ' L  O f f ic ie r  a v i a t e u r ,  m o r t  p o u r  l a  I-'raiio  
f i ls  ( le  M .  R c v o i l ,  o n g m a i r c  d e  N im e s ,  a u c i e n  a m b a s s a d e u r -  

M a r s c ¡ ü e - " ,r C  ^  c a r t c a lu r ís t c  b r i s i l i c n  E m i l io  A g r e s ,  d c c é d é

D e  M m e  C h a r le s  Q u iU a n t ,  f e t t u n e  d e  l ’ in g é n ie u r - c o r .s e i!  (i 
b o c i e t e  d e  l a  \  ic i l le - M o n t a g n c ,  a n c ie n  m a i r e  d e  L e v a l l o is - P e r r t

D e  M m e  M a r o  R o u g it e h ,  f e m m e  d u  p r é f e t  d e  B e lg r a d e ,  q u i  . 
t r o u v a i t  a  N i c c  d e p u is  1 e v a c u a t i o n  d e  s o n  p a y s .  d é c é r lé e  á a é e  dt 
t r c n l e - c in q  a n s  d e s  s u it e s  d 'u n c  o p é r a t i o n ;  I

D a  c o m t e  d e  U  R o c h e  S a i n l - A n d r é ,  a n c ie n  c o n s e i l lc r  g é .- ic r i I
c t  m a ir e  d e  S a m t - J u lie n - d e s - L a n d e s  ; I

d 'A b b a d ie  d ‘A r r a s !  ¿ -lév e  i  l 'E c o l e  n a tio n a h  
d e s  p o n t s  e t  c h a u s s é e s ,  e n g a g e  v o lo n t a ir c ,  s o u s - H e u te n a n t  at 
2  r e g i m e n t  d  a r t i l le r i e  d e  m o n t a g n e , m o r t  p o u r  l a  F r a n c e  I*4  m a i ,  a g e  d e  v in g t - t r o i s  a n s  ; ,

g l i o n c ^ N » * , - c c , ‘" " :h6‘  d & e d é e  e n  s o n  d o m i e i i c ,  r u é  C a s i  I

, , , P ”  tZ ' l ' Cr a V r , r 'apn~:  of.f ic .i c r , ‘3 c s  H a r a s .  a u  f r o n t  d e p u is  U 
d e b u t  d e s  h o s t i l i le s ,  d e c o r e  d e  l a  c r o i x  d e  g u e r r e .

BOU/LLON DUVAL EN CUBES VERTS
G R O S ;  3 1 7 ,  R u é  d e  B e l l e v i l l e  —  P a r i s  

f i n v o i  f r a n c o  6  é c h a n t i l l o n s  a v e c  B o n - P r i m e  c o n t r e  O f r .  60.

FF.C1M.ET0N n ’  r EXCELSIOR DD 15 M AI I f i l f i

15

La Rose de Provins
R O M A N

PAR

M "e Claude L E M A IT R E

C H A P 1T R E  V I I I

—  V oyez, n i l ’a b b é  a D id ie r, la  m e re  de M oneüe 
q u i p leu re.

—  Un p é r e  d o it - i l  se  sa e rifle r  ü  sa  filie ?  d e ­
m anda M. D u rand de B la u d ; n ’a - t - i l  pas d r o it  á 
l'o b éissan ce  e l  a u x  égard s ?

—  E n co ré  d e v r a it - i l  les  m é rile r , r ip o s la  s é v é - 
re m e n t l'a libé  .Toachim.

—  Je u 'abandom io p as m a filie , ré p liq u a 'D id ie r . 
l ’ o u r p r ix  do una lib e rté  j ’ ai p ro p o sé  á sa m ére  
do la  d o le r  ro y a lem en l.

—  R o y a lem en l! s’é c r ia  l'abbé. U ne d o t énorm e 
p a y e r a -t- fd le  ít vo tro  tille  les  la rm es d 'u ne m ére 
q u i fu t irrep ro ch a b le  ?  Y o tre  filie re fu s e ra  ce 
m arch é,

—  C ela n 'est p as ce rta in , ré p o n d it le p ére, e t 
m a fem m e  n 'est sü re  de r ie n . V oyez, e lle  cesse  de 
p le u r e r  p o u r é p a rg n e r m es d en iérs. E lle  s a it que 
ses larm es. m ém e a u jo u rd ’ h u i oü  nous n ou s s é -  
p á ro ñ s  p o u r to u jo u rs , ont une g ra n d e  v a le u r  p o u r 
m o i. Je  s u is  fo r t  sen sib le  sous des a p p aren ees r u ­
dos. A fin  de n ’é tr e  p as v ic tim e  de m es ém otion s, 
j e  ¿luis les su w n o n ter e t  m e m o n trer in flex ib le , 
p a r fo is  co n tre  m on voju secret. II est d o u x  d’ étre 
bon, de lo p a ra ftre . P la ig n ez-m o i. p u isq u e  la des-

lin é e  ne m 'a  ja m a is  p e rm is  d ’ é ta le r  n ía  n atu re  
A 'érilable.

—  Y o tr e  v ie  e st  ici, assu ra  l'ab b é a v e c  a u to rité ; 
n 'in v o q u e z  p a s  des o b lig a lio n s  p o u r aban dom ier 
e n co re  uno fo is  v o tr e  fem m e e t  v o tr e  filie.

—  M o n sieu r l'ab b é, j e  p u is  a p p e le r  ü m on aido 
la  ca su is tiq u e , ré p liq u a  M. D u ran d  de B la u d . Une 
e x is le n c e  eonnme la in ienne ne p e u t se  ra n g e r  sous 
l'ég id e  d u  Bon Labourextr, com m e ce lle  de vos 
p a ro iss ie n s  p aysan s.

—  E lle  a  tort, fit  l'ab b é Joach im .
II so n g ea it a  ses o u a illes , e t  u n  s o u rire  fin le 

tra n sfig u ra n . II r e p r it  :
—  L e s  g en s s im p les  e t hon nétes, c e u x  q u i a c- 

co m p lisse n t s tric tem en t le u rs  d e v o irs  e n v e rs  D ieu  
e t  e n v e rs  les liom m es so n t le s  p lu s  h e u reu x .

L a  sen ten ce  n’é ta it  pas a u  g o ú l do D id ie r, ce p e n - 
d a n t il lu i fit  bonn e m in e. II b o ch a it  la  tete , pa- 
ra issa n t a p p ro u v e r le  p ré tre , q u i, d e v a n t eette  a t -  
titu d e, p en sa it la ju s te  ca u se  de C lo tild e  á  p eu  p rés 
gagn ée.

—  J 'a i ¡encore un e q u e s lio n  it v o u s  p o ser, re p r it  
le  eh& telain . L a  résign atio n  n ’e st-e lle  p a s  un e 
v e r tu  b ie n  fé m in in e  et to u te  ch ré tie n n e  e t  ne 
1’a V ez-vo u s p as in d iq u ée  ü Mme D u ran d  de B la u d  
v o tre  p é n ite n le ?  Un d iv o rce  ne sera il q u e  l’ im m o - 
la tio n  de son o rg u eil.

C lo tild e  a v a it  cessé  de .p leurer, e lle  se le v a it  
p arce  q u e  la robe b la n cb e  de M o n elle  ré a p p a ra is-  
s a it  au d é to u r de I’aU ée : e lle  d it  á  son m a ri :

—  Je vo u s la isse  a v e c  n o tre  en fan t, je  v o u s  su p - 
p lie  de ne p a s  la  m e ttre  au co u ra n t de ce  d iv o rc e  
q u i v o u s  arnéne á B la u d . N ous som m es in ariés, je  
v o u s  a i a lle n d u  fidélem en t, je  n ’ai p as d é m é rité  de 
vo u s. A cco rd e z-m o i de v iv r e  p en d an t qu elq u es 
jo u r s  com m e s i  nous ó tion s des ép o u x  un is, du 
m oins en app arenoe. Je v o u s dem ande c e tle  fa- 
v e u r  siip rén ie , c a r  m ém e si v o u s  p a rv e n e z  á  d i-  *

v o r c c r  e t  s i v o u s  épousez u n e  a u tre  fem m e, voi» 
n e  cesserez  ja m a is  d ’é tre  m on  m ari.

—  Ma ch é re  C lotilde, je  s u is  co n fu s. V o u s  auref 
c e  q u e  v o u s  so u lia itez. On q u it te  ga lam m en t une 
lom m o com m e vo u s.

—  Ce co n c ilia b u le  e s t - il  term in é ?  c r ia i t  Monettí 
e n  a rr iv a n t. V ous m ’avez co n géd ióe  p o u r narlef L 
de m o i?  í 1

—  V o tre  p é re  e t  v o tr e  m é re  so n gen t beaucoup & 
v o tr e  a v e n ir , m u rm u ra  l ’abbé Joach im  en so upé 
ran t,

—  J ’esp ére  a u ss i q u ’ils  n e  tro u v e n t p as .y 
p re se n t san s in térét, lanca Monett.c. M ais v o u s av 
assez b a va rd é  e t  m on p ero  v a  v e n ir  conüem pler f 
co llectio n  de roses. M am an re s te r a  sous la  tonne 
a v e c  l ’abbé com ino le  d im a n ch e, ca r  ce  sera  to 
jo u rs  dim anchie dans le  b eau  ch á te a u  liabitó  
M. D u ra n d  do B la u d , m on c h e r  p ap a . n

Itieu se, jo y c u se , M onelte e n tr a in a it  D id ier, ' !\ 
pe-re C h arm an l. E l le  c r o y a it  v iv r e  u n  conté 
fé e s  e t  p o u r  en é tr e  la  d ign e h é ro in e  e lle  se  m*** 
tr a it  en fra is  d e  g rá c e  e t  de co q u e tte rie .

G H A P 1T R E  I X

A u c u a  é tr e  a u  m onde ne p e u t  é tre  a u ss i 
b le  q u ’ un p é re  a v a n t a tle in t  la  q u aran tain e, CfA
vefu l s’e n  d o n n e r la  .peine, p o u r  un e ti Me A
d ix -J iu it  ans, s u rto u t s i  c e  je u n e  p a p a  a  pris “l  
ra n t q u elq u es années d ’absen ce l ’a t t r a it  irrési^  
bile de la  n o u veau té . ¡a

E n  tro is  jo u rs  e t  co m m e e n  jo u a n l, r>idier  
la  co n q u éle  de M onette. Ces q u elq u es l ie u r e s j;  
re co u rs  en g rá c e  co n tre  d iv o rc e  obten ues par yL, 
tild e  fu r e n t  em ployées p a r  le  p ére  á conua®,*¿. 
l ’e n lévem en t to u t á u  m oin s sen tim en ta l de 
fan  t. t ij

E t  C lo tild e  s e  f c l ic i t a i t  de l ’e m p ire  p r is  P íL j, 
je u n e  filie  s u r  son m a ri, e lle  p e n s a it  q u ’aifl«|

Ayuntamiento de Madrid
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( T H É A T R E S
M SAR AH  B E R N H A R D T  SUR LE F R O N T
L a  g r a n d e  t r a g é d i e n n e ,  q u i  e s *  u n  m i r a c l e  v i v a n t  

j e  J a  v o J o n t é  f a i t e  f e m m e ,  a  p e i n e  r e p o s é e  d ’ u n e  

t o u r n é e  d e  t r o i s  m o i s  e n  A n g l e t e r r e ,  a  v o u l u  d o n n e r  

un p e u  d e  s o n  a r t _  a u x  s o l d á i s  q u i  e o m b a t t e n t ,  e t  

l ib a ;  o u e i l l i r  a n  m i l i e u  d ’ e u x  d e s  i n i p r e s s i o n s  d i r e e t e s  d e

u<ms ¡a  g u e r r e .  P a r t i e  d e  P a r í s  m a r d i  m a l i n .  a v e c  d e s  a r ­

i b e s  d u  •* T h é á t r e  a u x  A r m é e s  » ,  e t  a e o o m p a g n é e  

J e  s a  p e t i t e - l i l l e ,  L y s i a n e  R e r n b a r d t .  M u i e  S a r a l i  

B e r n l i a r d t  e s t  d e s e e n d u e  a  T o u l  e t  a  d o n n é ,  e n  e o r n -  

m e n c a n t  l e  s n i r  i n é r n e ,  s i x  r e p r é s e n t a t i o n s  e n  t r o i s  

jo u r s ,  i m m é d i a t e m e n t .  e n  a m é r e  d e  l u  l i g u e  d e  f e u .
C o n f i a n t  q u e l q n e s - u - n e s  d e  s e s  p l u s  f o r t e s  i m p r e s -  

sio iis  á  u n  d e  n o s  e o n f r é r e s  d u  T e m p s .  M m e  S a r a h  

B e r u h a r d i  a  d o n n é  c e  d é l a  i  I q u i  l’ a i t  e o i n p r e n d r e  

ló a t e  l a  s i n e é r i t é  d e  F e n t h o u s i a s m e  q u ’e l l e  a  s u s c i t é  :

—  J a i  v u  d e s  b l e s s é s  q u ’ o n  r é c l a m a i t  p o u r  l e s  s o i -  

g n e r  e t  q u i  r é p l i q u a i e n t  ;  «  1 . a i s  n o n !  m a i s  n o n !  

b o u s  s o n n n e s  t r é s  b i e u !  U n  p e t i t  i a s t a n t  e n e o r e ! . . .  

Q u a n d  M m e  S a r a h  B e r n l i a r d t  a u r a  t e r m i n é !  »

O n  s a i t  q u e  i ’i d é e  d e  l a  m o r t  n ’ e s t  p a s  d e  c e l i e s  

d o n t l a  g r a n d e  t r a g é d i e n n e  p u i s s e  s ’ e f f r a y e i - .

—  J ’ é t a i s  fiére, déelare-t-eile, d e  d iré, de v a n  t d e  

ie!s bonimes, de beaux vers exprim au l de  nobles pon- 
s í e s .  J ’ a u r a i s  vou lu  m ourir la, au m ilieu d e a x ,  s i f r a -  

tcmds. s i  héroiques, a  ga is , s i joyeusem ent et sim ple- 
m e n l F r a n c a i s !

E l l e  e u l  a n s s i  i e  r e g r e t  de n e  p ou vo ir  com batiré  :

—  J ’a u r a i s  bien vou lu  p ou vo ir  l i r e r  anssi d e s  «o n p s  
de fusil s u r  l e  B o e b e  ab b orré ! J ’a i tou jon rs  été  une 
e o n i b a i i v e ,  m a i s  q u e  sont les com báis de la  v ie  á  e ó t é  

d e  ceux-ri, l e s  s e u l s  qu i va len t d ’y  eonsaerer tou t e e  

(|u’oa a  d ’ i n t e l l i g e n e e  e t  d ’é a e rg ie !

kn  C o n s e r v a t o i r e .  —  L ’e s a m e u  s c r o e s l r i e l .  p r f c é - l a m  l e  
ro u co u rs  d e  H n  il’annéee, a  e t é  t e r m i n é  a v a m - h i e r  i n a t i n  
pour l e s  c l a s s e s  d e  d é e l a m a t í o n .

Lo Jury était composé d e  M M . G a b r i e l  F a u r é .  présidení: 
Mines Barict et Segonrt-Weber, M M . d ' E s i o u r n e l l e s  J e  Cons­
tan! et valentino, MM. ‘V i o l p h e  B r t s s o n ,  A d o t p b e  Aderer, 
lomain C o o l u s ,  Entile Fabrc. « e r r e  W o l l T ,  S H v a i n .

Ont élé cxamlnées s u c c e s s i v e a n e m  les c l a s s e s  d e  M M . Ra- 
p lu c l b u r i l e s ,  P a u l  M o u n e t ,  M m e  D u  M l n i l ,  .MM. T m m e r  
O eorres B e r r  c t  L u l m e r .

Le j u r y  a  a d m t s  2  é l é v e s  h o m m e s  e l  9  é t e r e s  f e m m e s  a  
M c a n r i r  p o u r  l a  t r a g é d i e ,  t i  é t e r e s  h o m m e s  e t  1 ?  é l é v e s  
tenunes p o u r  l a  c o m é d l e .

Biealaisance et solidarité. —  Une matinée au b c u e f l c e  de 
l¡ Socléié . le Foyer du soldat aveugle * et dom le produit 

I sera spéeialemeni alTecté a  la rréatlon d’une calsse de prét 
uesilnée ¡¡ faelllter Fétablissemem et la mise ao travail des 
tveuries de la guerre aura lleu te 87 mai prochain au 
¡néau-c des Champs-Elysées. sous la présldence d'honneur 
m M. Daümlcr. sous-seerétalre d'Etat aux Beaux-Arts.

L ne t r u t r e  q u i  1 - e m p o r t a  e n  j a n v i e r  1 9 1 4 .  á  M o n l e - C a r l o ,  
un é d a t a n t  s u c c é s ,  t e r u s a l e m ,  d r a m e  m o d e r n e  e n  p r o s c  d e  
«. G eo rg -cs  R i v o l l e t ,  s e r a  r e p r é s e n t é c .  h  c e t t e  o e e a s i o n .  p o u r  

| H p r e n d e r e  r o i s  k  P a r í s .  L a  m u s M ju e  q u i  a c c o m p a g n e  c e t  
onv'rage e s t  l a  d e r n í é r e  p a r t i U o n  d e  M a s s e n e l .  

l m  ¿ n i l n c n t s  i n t e r p r é l e s  d e  l a  c r é a t i o n ,  M m e  B a r t e t  e t  
Alberi L a m b e n  f l l s  e n  t e t e .  o o t  t o u s  s p o u t a n ó m e n t  e t  

O w e u s e m e M  o l l e r t  l e n r  e o n c o u s .
d é e o r s  d u  t h é i t r e  d e  M o n t e - C a r i o ,  p e i n t s  p a r  V i s c o n r t  

“ b lltu  u m n io n t  . p r é t é s  p a r  M . C a n i l l e  B l a n e ,  n o i a m m e n i  
«eiiu¡ d u  .. S a i n t  S e p u l c r o  » , r e s t é  r a m e u x  s u r  l a  C ó t e  d 'A z u r ,  
w íitn h iu  r a n i  g r a n d e m e n t  íi  l ’ é c l a t  d e  c e t l e  r e p r é s e n t a t l o n .

M A R D I  1 5  M A I  1916  
L r  so irée

u ° ? í r a ;.  ~  J c o a J - - V i g ü e l a ,  l e s  G i r o n d i n s ,  l a  F i l i e  d u  W a r  
C h a  n i  A e  G u e r r e .  C a r e n t e  P r e ñ a , a .  

l í 1 ™ e t lie ' F r a n 5 f l lE e '  —  M a r d i ,  B 8 b .  8 0 ,  l e  M a r q u i s  d e

O p é r a - C o m iq u e . —  J e u d i ,  k  i  h .  3 0 ,  P a i l l a s s c  ct W e r t h e r .

O d é o n .  —  M e r c r e d l ,  i  8  h e u r e s ,  l e  l u i r  P o l o n a i s ,  l e s  G r a n ­
d e s  D e m o i s e l l e s .

T h é á t r e  A u t o i n e .  —  A  8 b .  4 5 ,  l 'H o m m e  a u i  a s s a s s i n a .
A m b i g ú .  -  A  8  h e  u f e s ,  la  F e m m e  X . . .
ÍR ,0] 10* —  M e r c r e d l ,  I 8 R .  1 5  la  D e m o l s c U e  d u  P r m l e m p s .
A t h é n é e .  —  A  8  h .  3 0 ,  T M o d o r e  e t  C íe .
B o u f f e s - P a r i s i e n s .  —  A  8  l i .  1 5 ,  P o t a s h  e t  P e r l m u t t e r .
C a p u e i n e s  ( t é l .  156- 40 ) .  —  A  8  h .  3 0 ,  C a  p o u s s e  I  r e v u e  • 

M a n  u n í t e  ¡ a U  d u  I h m r e ;  C i n q  m i n u t e s ,  s .  v .  p . l
C h a t e l e t .  —  M a t ln é e  J e u d l  e t  d l m .  2  h e u r e s .  S o i r é e  s a m .  e t  

d l m . ,  7  h .  o 0 ,  l e s  E x p l o i t s  d ’ u n e  p e l í l e  F r a n c a i s ,
G a i t é - L y n q u e .  —  A  8  h .  15 ,  C w u r  d e  F r a n c a i s e .
G r a n é - G u i g n o l .  —  A  8  l i .  45, A t ó e t e m e ,  P é c h e  d e  j e u n e s s e .
G y m n a s e .  —  A  s  l i .  5 0 ,  m a r d i ,  m e r c r e d l ,  v e n d r e d i ,  s a m e d l ,  

l e  R u b i c á n .  D e m a i n  m a t l n é e  k 2 .  h .  50  e t  s o i r é e .
P o r t e - S a i n t - M a r t i n .  —  A  S  h .  1 5 ,  l a  F l a m b é e .
T h é á t r e  R é j a n e .  —  A  8 b .  15  m e r c r e d l ,  j e u d l ,  s a m e d l  e t  d l -  

m a n e t a e .  Z a z a .  J e u d l  e t  d l m a n c b e ,  m a U n é e ,  .V e d ó m e  S a n s - G e n e .
P a i a i s - B o y a l .  —  A  8  tL  3 0 ,  l e  P e t í t  C a f e .
R e n a i s s a n c e .  —  A  8  h .  3 0 , U n e  n u i l  d e  n o c e s .
S a r a h - B c r u h a r d t .  —  A  8  h e u r e s  j e u d i  e t  s a m e d i  : d i m a n ­

c h e ,  m a H n é e  e t  s o i r é e .  l e  V e n g e u r .
T r i a n o n - t j r i q n e .  —  M a r d i ,  i  S  ü .  1 3 ,  la  F i l i e  d e  H a d ó m e  

A n g o t .
V a r i e t é s .  —  A  8  h .  SO . l a  B e t t e  d e  X e w - r o r X .
V a u d e v m e .  —  ¡ u l e s  C é s a r .  T o u s  l e s  j o u r s ,  m a U n é e  8  b .  30, 

s o i r é e  k 8  h .  30.
M U S I C - H A L L S .  A T T R A C T I O S S .  C I N E M A S

O l y m p i a  ( C e n t r .  4 4 - 6 8 ) .  —  *  8  b .  3 0  e t  8  h .  3 0  :  Q u i n t e  v e ­
d e t t e s  e l  a t t r a e U o n s  s e u s a t l o n n e l l e s .

# G a u m o n t - P a l a c e .  —  A  8  h .  2 0 . l e s  V a m p i r e t ,  l e  
M a í l r e  d e  l a  F o w l r e ,  l ’ A n g l e t c r r c  e s í  p r é l e .  —  L o e .  4 , 

r u é  F o r e s l ,  d e  I I  k 1 7  h .  T é l .  M a r c .  1 6 - 7 3 .
C l n é m a  d e s  N o u v e a n t é s  A u b e r t - P a U c e  (24.  B d  d e s  I t a l l e n s ) . —  

D e  2  a .  á  1 1  h „  s p e c t a e l e  p e r m a n e n t .
O m n i a - P a t h é .  —  L a  F i l i e  d a e r o d k t U e  ( M l le  N a p i e r t t o w s k a l ,  

l a  S o n n e l l e  d u  d i a b l e ,  R i g a d i n  e l  l e s  d e u x  D a c l u l o s  ( P r i n c e ) .  
A c t u a l i t é s  m i l i t a i r e s .

F o l t e s - D r a m a t i g u e s - C i n é m a .  —  T o u s  l e s  J o u r s .  m a L  e l  s o i r .  
T r o i s  h e u r e s  d e  s p e m c l r  I n c o m p a r a b l e .  G r a n d  n r r h e s t r e .

T i v o b .  —  A c t u a l l l é s  m i l i t a i r e s ,  l a  f i l i e  d 'I H 'r o d í a d c ,  n i -  
q u e t l e  e t  s a  M i r e ,  l e s  D e u x  R l c h e s s e s .

AUX MATINÉ.iS NATI0NALES

i i

TENNIS
RAOÜETTES, BALLES. F1LETS, ETC.

ó  P r i x  r é d u i t s

E U M S  P I E S  S E
1 0 , F a n b o u r g  M o n t i n a r t r e  

162 , A v e n u e  M a i a k o f l

L a  B a n d e  m o l l e t i é r e

“ T H E  P R A T I C  ”
sou tien t le  ja r r e t .  == E n  v en te  partou t

V A R I C E S
—  c. radicalement soniaaées p a r  le pod
« n o n n e 1 d e .  B , .  é la s tip c »  d e  V - A .  C L A V E R I E ,  F abricant. 
234 .  Faubourg S e in l-M a ru n . P A R I S .  U s e r  l'm l-lre»anle /Voéce 
su r  lej  r a n e e s ,  envoyée eratuitcm ent sur dem ande, ainsi q u e  1c 
taqrm d e  pren dre le s  m efures e l  lous renseignem ents détiré*.

OMEGJS

La vingi-vinquiéme * MaD'née nalionale 
bénéfice de la - FrateruelJe t

donuée au 
des artisles ■> et consacrée 

aux chants pab'iutiques de la France. a eu lieu hier 
dans le grand amptiiliiéátrc de la Sorbonne.

Au eoure de son alloeutkm, NI. Albert Dalimier, sous- 
seerétairc d 'tta l des Beaux-Arts, a fait l'éloge du dé- 
vouement des artisies aux muvres de bienfaisanee ; 
M. Couyba, sénatem-, anden ministre, a fait rtiiston-

PRECISE
ROBUSTE

M O N TR E

B R A C E LE T

anqaise aux armées, d_ 
« lalouette gauioise, don), le cbanl d'espcrance et de 
xictoire monte vers le cié) des Flandres, de l'\rlds, de 
la Champagne, de la Lorraine, de I’ .Msaee. loujóurs 
plus dair, loujours plus flor et toujours plus vaiUant ».

COLBS £T COWFERENCES
— -  A  P E c o l e  d e s  n a  u l e s  E t u d e s  S o c i a l e s ,  M . C a m i n e  L e  

S e n n c  r e r a  s o n  r e u i i l e t o n  p a r i é  b e b d o m a d a i r e  a u j o u r i l ’ h u l  
k  4  b .  1 5 ,  s u r  A n g e l o ,  a v e c  l e  o o n r o u r s  d e  M i l e s  V a n d e r v a l  
e t  C b e o r e l  e l  d e  M M . W e b e r  el M a t b ie u .

J e u d i  2 5  m a i .  a  3  h e u r e s .  M . W h i t n e y - W a r r e n ,  l e  
g r a n d  a r e h i i e c t e  a m é r í c a l n ,  m e m b r e  d e  l ' I n s t l t u t  q u i  n 'a  ñ a s  
c e s s é  d ' é t r e  4  i ' a v a n t - g a r d e  d e s  a r m é e s  d e  l a  F r a n c e .  r e r a ,  
a  l a  s a l l e  G a v c a u ,  s o u s  l e s  s u s p i r e s  d e  l a  r e n t e  l a  R e i w i s -  
s a n e e .  u n e  c o n f é r c n c e  s u r  « L e s  r e l a t i o n s  d e s  E t a t s - L 'n í s  
d ’ A m é r i q u e  a v e c  l a  F r a n c e  * .

C H E M I N S  D E  F E R  D E  L ’ E T A T

V IS IT E  D U  M O N T -S A IN T -M IC H E L
Jusqu'au 31 octobrc, t o u t e s  l e s  g a n a  d e s  l i g a o s  de N o r ­

m a  n d  i e e t  d e  B r e t a g n c  d u  r é s e a u  d e  l ' E l a t  déüvreroni p o u r  
l e  M o n t - S a i n t - M l e i i e l  . d e s  b U l e i s  d i r e e t s  d ' a U e r  c t  r e t o u r  a 
p r i x  r o d u l l s  d e s  t r o i s  c l a s s e s ,  v a l a b l e s  d e  t r o i s  k  b u i t  j o u r s  
sulvant l a  d i s t a n c e .

L e s  b l l l e l s  d é U r r é s  a u  d e p a n  d e  P a r i s  p e n a c l l e n t  d e  p a s -  
s e r ,  a u  r e t o u r ,  p a r  G r a n v i l l e  ; i l s  s o u t  v a l a M e s  s e p t  j o u r s  c t  
l e u r s  p r i x  s o n t  f l x é s  i  : 4 7  r r .  7 0  e n  ! «  e l a s s e  ; 3 5  r r  23 

c n  2» e l a s s e  e t  2 6  r r .  t o  e n  3*  e l a s s e .

c t c t f c  T n & m e ó

< ? u

LES DEMANDES OANS fOUTE 80NNE MAIS8M 
D  ALIKENTATION QUI, SI ELLE NE LES R FAS 
ENCOBE, SE  U S  PB0CUBEBA CHEl AM1EUX-FRÉBES

70UTE L ’I l i  dlzTlz drr.s un TV'2. Eroe1¡ure franco.' 
i U I I R i B i n f I S  1 ' 2 5 - D i t r u i t  l e s  q a u s e s  c i  l e s  
l l & j f r l I l i U L p a r a s / f e s .  -  Eatb, 1 1 ,Iba fia jlilsí.

L e  g e r a t u  :  V í c t o r  L a c v k r g n x t .  

I m p r i m e r i e  1 9 ,  r u é  C a d e t ,  P a r i s .  —  V o í a ü i a r d T

tinH

j1? serait pas seule A 1c reteñir sous le to il fami-

(^laní e t tendre, D id ier avait auprés de Mo- 
les manieres exquises d’un jeune prem ier 

“e comédie.
- 11 égrati^ ia it ses mains fines á lui cueiílir  des 
eurs. i) lui abandonnait les pierres précieuses de 
® épingles de cravale. tan '6 1  un rubis, tant¿t 

ü paraissáit ne pouvoir rien, absolu- 
ríen lu i refuser. 

i.'~ Filie d’Eve, murrnurait-ü en souriant h. sa 
¡ ie aprés ebaque oadeau.

e le chieanons pas trop sur la qualité de son 
• rn‘,nt' car R éprouvait une réelle satisfac- 

f . , a étre pére et surtnut k déc-ouvrir les res- 
¿aĵ Ja9Bes de traits et de caraetére qui l’unis- 

n‘  *  sa filie, c t pardonnons-lui d adniirer en 
surtout une tendance aux défauts qu’U se

T aissai1-
e cependant, ce  d ip ló m ate  en p sye h o lo - 

■ m’1, ses  i e u x  136 oo 'Iégien  au p rés de M o- 
l L ‘  .’. !‘ d e v e n a it g ra v e , p re sq u e  m élan co liq u e  ; 
dr,nria!; la  co n se illa it, i l  lu í v a n ta it  sa  m é re  e t  lu i 

.y sa cou d u ite  en exem p le . 
une existen ce  n ette, un e e o n scien ce  sa n 3 r e -  

¡íip .son|’ 'e s  b ie n s  a u x q u e ls  un e fem m e d o it 
Un Jd u s  ses d é sirs , son b o n h eu r m ém e. 

¡osidigy^11)' 11 COTnP lét a  ce s  p rop os d’ un e fa?on

®^r®.a ®o¡ prudemment en refusant de
nnr.itI o ?. v.ie d'aventures en Amérique.

etait sous le eharme de ee pére dance-
r . n i i r * o . i .  • . 1_______  1 ____________________________________. _ 2  *  v  1

p l .  «A. V U O I I U C  AJX, 1 ^ 1
j' vu vn ii,coura,11 avec lni llan3 la contrée, á pled 
-;jhi3 mivu6, í  e nu s’était jam ais tant anmsée 

. L'amoñc . h?bí tait 10 campagne.
'• Ou'ii . pour em bellir l’ex is-
> ou dp ,saPPelle teudresse filiaie ou mater- 

e tout qulre uom, 11 accomplit toujours

des prodiges. C 'est une révélaíion  : Fenlourage de 
Fétre aim é apparail comme transformé, la nature 
méme em pfuote un éclat magnifique á  celu i qui 
devient de la sorte le  magicien de la féerie.

Monette v fva it en pleine ¿oie, avec ee pére pro­
digue enfin de retour : auprés de lui tout devenait 
admirable. II possédait jusqu'au pouvoir d’huma- 
niser la belle e t impassible chátelaine. Monette le 
sentait : les baisers de sa m ere  prenaient une e f-  
fusion qu’ils n’avaient plus depuis bien des an- i 
nées.

Vous le pense?, n’cst-ce pas, la jeune filie  s’ in- 
digna lorsque D idier approuva la cruelle qu i avail 
refu  sé de le suivre dans ses pérégrinations vers . 
la fortune.

—  S i j ’avais été ta femme, s’écria -l-e lle  avec i 
feu, je  ne t’aurais jamais quiüé.

Cet aveu áe íendresse avait \Taiment tout son 
p r ix  dans ce splendide jardín de Blaud fleuri de 1 
roses eomme un reposoir de procession. D id ier , 
Tentendit avec bonheur, avec orgueil aussi; il ac- í 
ceptait volontiers le  eompliment de la jo lie  en- ' 
fant qui lui atti-ibuait en quelque sorte le róle 
avantageux d’un héros d’ idylle.

Ayant en deux jour3 réaiisé la conquéte de Mo- 
netle, il lui restait vingt-quatre heures pour ame- 
ner C lotilde au divoree qu’il souhaitait.

—  J’aurais craint, poursuivit Monette, en le  lais- 
sant seul, d’abandonner ma place enviée á uno 
autre.

Pour Didier, l ’oceasion de brü ler ses vaisseaux 
éta it excedente, car il se prom ettail de trouvar
en Monette une alliée contre l’ épouse récalci- 
trante k ses projets.

—  Ta eonduite eüt été prudente, fit le pére ; 
l’homme h’est pas fa it pour vivre seul. Quand les 
afTeclions de fam ille lui manquen!, il cherche 
d’autres liens d’autres lendresses qui bientét le

reelament. II ne peul rester égoiste e i il est avide 
de donner et de recevoir du bonheur, R aitne 
bientól el, le  ernur peut-élre décbiré par son in- 
conslance, il est un jou r conlraint á loinpre un 
mariage ancien pour teñir de nouveJIcs promesses.

D id ier s’arréta au m ilieu de  l’ allée, et prenant 
les mains de sa filie dans les síennes, ii la íixa °t 
ajouta d’une vo ix  cáline ;

—  Je n’ aurai jam ais d ’autre enfant que toi. 
p rom it-iL  J’ ópouserai mon amie qui a  un fils. k 
qui e lle ne donnera pas de riva l dans ses senti- 
rnents malernels. Ce sera la pour moi, aprés ma 
séparaiion d’avec ta inére, une unión amieale, 
un aecord d’atTaires et d'affoction. Je pourrai alors 
m’ iustaller k Paris comme autrefois e l  tu s ea s  
gátée selon tes mérites el selon mes vosox, c ’est- 
a -d ire  beauceup, énorm-‘ment.

—  Pére ! pére ! soupira Monette.
Eüie é ta it pále, défaillante, et des larmes ja illi-  

rent soudain de ses paupiéres, de ses veux qui n’a- 
yaient encore pleuré que pour des peines enfan- 
tmes.

D id ier fu t affligé, sans doute, de les fa ire  cou- 
ler, mais sa filie en les versant, ¡1 le erovail, pré- 
ludail á un soi't enviabie. puisqu’il projétait ju - -  
tement de m arier l’enfant au fils de la capiteuse et 
opulente Dorothy Chelley.

II pensait qu’ un avenir auquel il sacrifiail pour 
son compte ¡'irreprochable Clotilde pouvail coüter 
sans grand dommage quelques larmes á Monetle.

—  Maman, pauvre maman! soupira la jeune filie, 
assise sur un des bañes de la lonnelle, elle est 3 , 
heureuse de ton retour 1 Tu  l’ abanclonnerais pour 
toujours ? Non, tu ne pourrais méme pas lui fa iro  
parí d’un le í pro jet.

(A suivre.}

¡i'!;

1
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Les chiens de guerre á la  Société protectrice des animaux
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Hier, au Trocadéro, des coiliers d'honneur ont été décernés á quin/.e chiens, dont trois ont été particuliérement fétés : t e  . 
V A ir, au sergent Jacquemin, qu’il sauva de la mort, á Roclincourt; L o ustic. qui s’est signalé sur le front par son intelligen^af 
P y ra m e ,  qui sauva un bataillon francais en signalant la présence d’une ctfonne ennemie. Des discours ont été prononces

M M .  Guiilon, représentant le ministre de i’Agricu ltu re ; Falize et Delavenne.

L 'A O d U D A N T  T H I R O N I N  
I S P R B E S S lN IC H E t

Ayuntamiento de Madrid




